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Episode de la guerre du
Transvaal 1881

F Le capitaine B:rgar se dr:ssa sur
ses élrers el, p'omenant sn re

gard auto :rde lui, ess: ya de per-

cer l'.monrellement confus de ro's
es Ce broussailles, l'inextricable

dédale où le dét-chement hollan-

dais cherchait va.n mert un che-

min qui lui permit de rall:er ie

:gros des t oijes s=ssemblées à
Spitr-Kop sous les cr°res du g°at-

ert.
valdoubs tombait, O2 s'était battu

tout le jour, et les Boers, coillés di

large feutre, la carabine à l’éau 0,

chamarrés de cartovches, « h-mi-

maient pénib'ement, le Most bis et

la jambe lLurd, accablés de fai

gue, de chaleur et d'inquiétude.

Dans un mo-vemest de r.lraite de
l'armée, détusqués des hauteurs
de Spitz Kop ja- l:s Auglris du
général Co'ley, ils s'étaient Lrouves
rejetés dans le mas-if montagneux,
coupés de leura «ompagrons ; et

depuis ce temp:-l), ils er atens au

hasard; la balaille dezait &-e
terminée maintenant ; 1»s coups d>
feu gui les guidaientl avaient cessé,
et la nuit rapide des contrées tro.i-
cales noyait d’ombres les ba:-fonds.
Ve s but h-vres le capitaive

B'rgêr es ses tre le compagnons,
ayant dévalé pur un ravin prer-
que à pic, se irou:drent brugque-
ment sur le eouil d'une vaste p'ai-
ne. U:rrière eux, les cimés das
montagnes se fondaient dans les
té: èbres d’un cisl oregeux ; à droi-
te et à gauche, d'épises forêts
g'¢lageaient, cnseirint ds beaux,
pitorages, et des-codan: jusqu’aus
bo d: d'une rivière qui luissit dans
l’umbra comme uco lame d’acier
db'eu. Des brumes laîteures voi-.
laientles étoiles et roulaient lenle
ment les unes sur les autres, bien
qu'aucun eovflls wagitdt Yair im-
mobile; la chaleur était accablan-
te. Les roseaux gëauis s’agitèrent
tout à coup et des masses énormes
surgirent à grand fracas des eaux
bourbeuses.

Les soldats s'arrêtèrent et s'assi-
rent ça et Jà; les éléphants, trou-
blés dans leur bain, regsgnèrent
pesamment la forë'. Tout à coup
un hommess leva et dit :
—Je vois une lumière.
—J'entends le canon ! ajouta un

autre. |
Tous regardèrent et écoulérent.

Un point lumineux trouvait les té-
nèbreset se réflérhissait dans l’eau. |

+

Un sourd grondement retentisse- ment!
sait au loin, dens le silence de la |
nuit : la petite troupe marcha vers me mousquet a la main :
le feu signalé et bientôt la masse
noire d’une grards maison basse
se profilait devaut eux, sur le ciel.
Le capilaine poussa eon cheval jus-
qu’a la porte et heurta le lourd‘
vantail de la crosse de son Win-
chester. La lumière qui brillait
derrière une vitre s'éteignit sou-
dain: un volet s’entr’ouvrit et un
canon de fusil s'allongea hors du
mor comms un serpent,
—Qui va là? demanda une voix

rude en hollandais.
—Amis, répondit l’officiér.
Le fusil disparut. La serrure

gringa; la porte roula sur ses
gonds et trois personnes apparu-
rent aux yeux des soldats : d’abord
un vieil homme, tout blanc et tout
cassé, qui s’appuyait sur un lourd
ballot de munition ; puis une fem-
me, très vieille, elle aussi, tout ef-
farée, et tenant entre ses mains
tremtlanies une lampe qu'elle éle-
vait; derrière les’ deux paysans,
une jeune fille, une vraie Hollan-
datse, blonde et rose aux yeux
bleus, qui se tenait toute droite,
très fièrement. :

Pleins de joie, ils accueillirent
les soldats.
—Femme, dit le paysan, dresse

la table; et toi, Catherine, va-t en
quérir le fromage et la bière.

Elles obéirent très empressées,
Le vieux referma sa porte et précé-
da les Boers dans l'immense salle
aux larges solive que la lampeéclai-
rait à peine, et l’on n’entendit d’s-
bord que le bruit des couteaux et
des pols. Le fermier regardait ses
hôtes avec complairance,ses larges
mains noueuses à plat sur les ge:
nour. ll demanda:
—Et la bataille ? On entendait

d’ici la fusillade , à croire qu'on
était en plein dans la môlée.

L'officier haussa les épaules.
—Je ne eais rien, moi, dit-il,

nous avons été sépsrés du reste de
l’armée et la nuit nous empêcha de
retrouver notre chemi2.

=O sont les Anglais ? dit un
soldat.
* Il y eut un silence. Si le général
Joubert était vainqueur, on pour-
railmarcher sans crainte ; mais si,
au contraire, il étsit battu. I'enne- MAL.
mi occuperait vraisemblab'ement
tous les pasages.

Unevoix fraîche s’éleva :
, —Capitaine, si vous le désirez
je puis vous renseigner.

‘Tous les yeux 35 tournèrent vers
Câtherine.
Un pou pâle, mais très ferme, eJ-

à où on ariôtera un homme
une femme passera on, ne se défie-
ra pas de moi.

Elle joignait les mains dansl’ar-
deur de son désir. Berger regarda
levieillard, eurpris de son silence ;

fille, le vieux Bær souriait étran-
gement; et dit avec orgauil :
—Bien, Latherine, ma fille, tu

as brsvement parlé.
—Vous n’y pensez pas ! ft lecr-

pitaine, les lions, l'ennemi, la
nuit...
Ua co 1p de tonnerre, qui ébran |

la la maison, lui coupr le voix.
—Et l'orage ! ajoutat-il.
—Ln palrie a b:soin da ses en-

fant-, répondit froid. mut lo fer-
mier. i
Gulhsrine «vait disparu. O1 er-

tentit, dws la cour, le jas d'un
ch«val. E le rentra radieure :
—D €. soit loué ! cria-‘-elle, voi-

ci l'orags ; ja suis bien sûre de
pas er maiut nant.
—E -‘u armée ? dem-nia le pt-

re.
E:le allorg-a la main vers le

groz fu:il. Mais le capitaine se le-
va.
— Pour un3 pireille ezcélition,

ditiicelt* arme n'esL guè'e com.
mois Prenz csl'ec', mademoi-
celle. .

Ii détacha :0 1 revolver et la lui
off-i'. E'le le p s-a à sa ceinture
—J + vous le rap.o-trai, Helle,

aves la nouvelle du la victoire !
—Dieu vous en'ende | airent-tls.
Etle emdrassa ss parents, et sor-

tit. Le pas du chàval gonna et dé-
crut. Le cipit'ina ti:a sa montre et
la posa sur la table. .
—Au lever du soieil, dit-il, elle .

pautètre revenue. - ;
Et, depuis ce moment, pas un.

mot ne fut échangé. |
Ecroulée dans un toin, son ta.‘

blier sur la tô:e, la mère pleural’.

es
ps

La jour parut. Des gouttes d’eau
ruisselaient comme des diamants
sur les larges fauillages lavés par
l’averse de la nuit. Et avec le pre-
mier gazouillement des oiseaux,
r tentit le premier rugissement de
la bataille.

Les trente hommes du capitaine
Berger avaient, à tout hasard, for-
tifé la fzame ; ils at:erndaient le
retour de Calherine pour savoir ei
les passages étaient libres; le
temps passait et la jeune fille ne
revenait poini.’ Avail elle été prise,
tuée par l’ennemi, dévorée par les
fauves ? Mystère.
Soudain une détonstion, tout

proche éclata. Les l}sers, la cara-
bine au poing, coururens. Leur
chef les retint.
—Halte! quatre hemmes seule-

La vieux fermier parut, son éaor-

—Moià la tôte, dit-il d’une voix
raugte.
Ses yeux, sous les sourcils fron-

cés, étincelaieut. Il s'était redressé,
superbe, résolu.

L’officier, d’un gests consentit.
Les cinq hommes s’éloignèrent.
Ua quart d'heure s'écoule. Oa

n’entendait au loin que le crépite-
mentcontiou d'une fusillade terci-
ble qui semblait s'éloigner,
—Les voilà ! cria quelqu'un.
Au détour du chemin, les cing

éclaireurs apparurent poriant un.
fardeau. La mère poussa un cri ai-
gu et se jeta sur eux.
—Morte ? cria Berger.
—Vivante ! répondit le père. Al

lons, la vieille, du calme ; ce n’est
rien.
Avec d'infinies précautions, ils

assirent Catherine dans le grand
fauteuil de paille réservé au père.
Elle était couverte de boue. les
vêtements en lambaux, languis-
sante et pâle ; mais ses yeux bril-
laient d’une joie intanse : elle sou-
riait.
—Eh bien ! dit le capitaines anxi-

eux.
—Vainqueurs ? murmura-i-elie.
Et, tirant de sa ceintare le ré-

voiver, elle le tendit à Berger.
—J'ai tenu wa promesse, n'’est-

ce pas Ÿ reprit-elle après un ins-
tant de repos. Et je serais revenue
plus vite si mon cheval, effrayé, ne
m'avait emportée dans la forêt et
finalement désarçonnée. Je suis
restée évanouie sur-p'ace ; puis re.
venue à moi, ja me suis (raînée
vera la maison ; enfin, à bout de
forces, j'ai tiré le coup de révolver
qui vous a fait venir.
Le capitaine lui baisa la maia :

et, repouesant doucement le revol-
volver que Calherine lui tendait:

—Gardetz-le, dit-il tout bas, gar-
desle en souvenirde cette nuit ter-
rible.

 

 

No 48-0hex tout le monde.

La coqueluche chez les enfants,
la broncbite,‘la sriepe ches tous,
sont guéris par le BAUME RHU-

 

Sirop Calmantdu Dr Fred. J

Demers pour les enfants

ques et arrêter lus diarrhées. Et ce

pas les enfants. En vente

Ce sirop, qui est inofensif, ne
peut-être trop recommandé pour
rendre le sommeil aux bébés, faci-
liter la dentition, calmer les coli-

qu'il y a de remarquable, il n'agite
partout.

LA DANSE DE SAINT-CUY
Histoire de la guérison d’une

jolie jeunefille

E'ie fut d'abord atteinte de lag ip-

pe, les suitss se traduisent par

la Danse de Saint-Guy. Les

Las amies déscipbraiant de si

gnérko”.

D: 1 Acadien, Wo fvi 1», N-E.:

Les ma'les do Wollril e à Gas-
pereau font Liang or és chajyie
jaar par un en p'oyé civi', qui est
remarqué p:r ses affadilrés et sa

ponclua'ité à remplir les à voirs de
sa charge. Son nim est M. Morri-

ner Clev- land, et sa ré:idence est
à Gaspar‘au, cù il demeure, av:C
sa f:mme et ra pelits fit'e, Mlle
Lizzi- May Cleveland, une jolie fil-
lette de quivze aus. Il y a quelqu2s
mois la santé de leur petite-Blle d:-
vint une source d'anxiéts pour M.

let Mme Clev:land, et les voisins
qui apprirent la maladie de l’ n-
fant, branlaient gravement la lê'e,
et se disaient que les craintes des
grands parents ne reposaient sur
rien de sérieux. Quand la nouvelle

parviat aux oreilles du reçorier de
l’Acadien, il y a quelque temps, que
fa çauts de Mlle Cleveland avail

été restaurée, il ss hâta d'aller in.
terviewsr M. Cleveland pour coa-
naître les faits de la cause. Quand
il erpliqua à M.et Me Clevelani

l'objet da sa visite, ils ss montrè-
rent empressEs à lui donner lesren '

seignements qu'il désirait avoir, es
nous transmettons au public les
faits de ce cas remarqable. Da bo--
ne haura en décembre 1898, Mlle

nait des craintes au sujet de sa gué-
rison. Dss soins intelligents sur-
montèrent, toutefois, cette maladie,
mais elle laisse son systdma com-
plètemens délabré. Le mal se tra.
duisait surtout par la faiblesse nar-

veusé. En janvier les symptômes de
la Danss de Saint-Guy commencè-
rent à ee manifester. D'abord ils ns
furent gas très apparents, mais
bientôt cette terrible maladie la ren-
dit impoteate. En pou de temps elle
perdit tent eentrôle sur les mouv:-
mentsde ses piedset de ses maine.
Pendant des semaines on dut la
transporter d'une chambrs à l’au-
tre ob il fallgit Ia faire manger.
Naturellement, ses grands parents
devintent trés alermés, et ayant es-
sayé, pe rsaltet, plusieurs au-
tres remises, révelurent de lui don-
nor lgs Pilules Bewes du De Wil-
liame. Le quite dégaontra que leur
conflaucgn'avait gap 616 mal placée
Après l'épuitpæani de treis boîtes,
Pétat Go Le s'était ceonsidé-
rablemens ier. Alera, M. Cle-
veland achotip lg œutres boîtes et
en senlinga l' du remède,
comme auparavant. La malade
commengé à revenir rapidement.
Quaad 1s einguième boîte fût épui-
sée, Mme Cleveland réduiait la do-
se à Une pilule par jour, tant que
dura la dzième boîte dont l'épuise-
ment marqua Le guérison complète
de le vistime. Mlis Cleveland est
maintenant aussi vigoureuse el en
aussi bonne santé qu'on puisse le
désirer. Ses grands-parents sont
convgincus que seules les Pilules
Roses de De Williams sont respon-
sablesde aa guérieen et ils cont
remplis de reegnnaissance pour les
résultats produits avec l’aide de la
Providence. :

Ea vente ehes tous les marchands
ou envoyées franc de port, à 50c la
boîte qu aix buîtes pour 82.50, en
s'adrezent à le Dr Williams’ Medi-
ne Go Breekrille,. Ont. Ne vous
laisses pas perguaderd'essayer quel-
que chose qu'an dit ôtre “ aussi
bon.”

Browas bien vos dents, le soir,
avant d'aller dormir, parce que les

fées entre les dents pendant la
journée, ss décomposens durant la

-|nuis, gâlens l’haleine et provo-
.|quent la carie des dents.

Si vous portez de fausses dents,
lavez-lés, chaque soir, avec de
l'eau mélangée de borax. Cola les
purifie et adqucis l’haleine.

 

Nettoyage des lampes—Ls char-
bon qui ee dépese sur les brûleurs
et las porie-moghe des lamps doit
être nettoyé au .moias uno fois par  Dépôt ; 1157, Rue St Laurent, Mon-

mais, fixant ses youx larges sur sa |tréal.
mois. Pour côls, mettez dans un de-
mi litre d'eau un morceau de crit-

parcelles de sourriture collection- |

:

organisme proviennent d’un
cetrompu.

hire V

autre, est devenu trop épais

ramède slr ot effèuce.
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game du Districk

Yh.

La bonpe-santé dépend prosqu’ontièrement
dé‘là richesse et de la pureté du sang, do
mbnie que la plupart des désordres de notre

Il arrive parfois que, sans causo
apparente, vous éprouvez une sensation do
ttlatesse ot d'accabloment ; l'avenir vous pa-
raft sombre, vous sentez votre énergio vous
abandonner et lo découragemont vous onva-

ous vous écriez: “Mais, qu’ai-jo donc?”
Ce phénofhône mental quo vous cherchez à

vous expliquer, à une cause tout à fait physi-
que. Votre sang, pour une cause ou pour uno

pour pouvoir circuler normaloment ; alors,
votre cerveau s’alourdit et toutes vos facultés
gen ressentent. Il est essentiel pour vous,
dang ce cas, d’avoir recours sans délai à un

LONGUE VIE DU OHIMISTE BONARD sont
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til deconde, gros comme une noix,
trem pez y vos bacs d:lampes el
placez sur le feu. Au bout de cinq
minules d'ébullition, rinsez à l'eau
fraîche, et vos becs seront comme
neufs.
Un moyen l’emoë:h:r les lam 928

; ; de fumar est de trem er les mèches
Cleveland tomba maladie d’une gra- i dans du vinsigre fort at d3 les fa'-
ve attaque de grippa et on entreta-!

lon est tout étonné de voir quelle
re dien sécher avant de s’en servir ;

flamme claire et brillants on ob-
tient par ce procédé.

 

L'ail tue les vers.
La laitue fait dormir.
Les prunsaux relâchent.
Le melon es: flêvreur.
Les haricots sont venteux
Le pain de seigle rafraichit.
L'épirard est le balai de l’esto-

mac.
Lo riz. est excellent contre la

diarrhée.
Les lentilles donnent du lait aux

nourriczs.
Les noix et losamanjeanuiseal

la vois.
Les moules et l’anguilie de mer

donnent l’urticaire.
 

Lorequ'on a renversé une lampa
à pétro:e et que le feu s’est com-
muniqué au liquide répaniv, on
sait qu’il est absolument inutile de
chercher à l'éteindre avec de l'eau.
Si on a sous la main du sable ou
des cendres en assez grande quau-
tité, on peut obtenir un bon résul-
tat de leur emploi. Mais on n’ena
pes toujours, tandis que dans un
ménage on à plus souvent du lait.

Or, c'est un excellent extincieur,
car aussitôt que le lait est versé
sur le pétrole enflammé, il l’éteint.
Et, tant de ménagères manient le
pétrole avec imprudence, que c’est
rendre service que de divulguer ce
rocédé dont l'efficacité est mal-
eureusement très peu connue.
 

Poursalerls beurre.—Les Ecoz-
sais qui sont d'excellents cultiva-
teurs, salent leur beurre do la fa-
gon suivante : Îls écrasent en pou-
dre tras fine une livre de sel com-
mun, une demi livre de nitre
(salpôte) et une demi livre de su-
cre blanc. [ls mélangent parfaite-
ment ces trois substances et en
prenneat une onca par livre de
beurre qu'ils pétrissent bien ensui-
te. Tiaité ainsi, le beurre devient
ferme, moelleux, d’une belle cou-
leur et n'a pas goût de cel, On peut
de plus le garder sans qu'il chan-
ge pendant ‘trois ou quatrs ans,
pourvu qu’il soit mis dans des vais.
seaux épair, bien bouchés, à l'abri
de la chaleur et de l'humidité. Le
benrre préparé de cetts man.ère est
meilleur au bout de trois ou qua-
tre semaines qu’aussitôt après avoir
té salé.

Pommes de lerie ou patates fri-
tes.—Ce plat, semble facile, est sou-
vent manqué par plus d'une cuisi-
nière ; la receste suivante psrmet
tra de réussir parfaitement : Pre-
nez des patates fraîches de même
rossour, une fois épluchées, vous
es lavez et les essuyez dans un tor-

;chon propre. Faites chauffer un
«bon morceau de beurre dans une
casserole plate où dans une poêle
bien propre et placez-y. vos patates
sur un seul rang pour qu’elles na-
gent à moitié duns le beurre et fa.
tes frire à petit feu les retournant
souvent, Une fais cuives et dorées,
placez les de nouveau dans une
Autre casserole dans laquelle vous
aurez fuit chauffer va aulra mor
ceau de beurre. Dressez les ensuite
sur un plat, sslez et arrosez .Jégè-
rement avec'lo beurrede la derniè-
10 casserole.
a
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Rendent la Santé a Ceux qui l’ont Perdue e

reconnues être le meilleur tonique et recons- ©
tituant du sang. Lisez ce que Delle Maria ]

No Cordon de Holybke, Mass, ponse de ces pilules.sang affaibli ou PY
Delle*Marin Gordon de Holyoke, Mass., nous

écrit, en date du 18 janvier 1900 : e
CHER MONSIEUR,

“Il mo fait plaisir de vous dire tout le bien
quo m'ont fait LES PILULES DE LONGUE
VIE DU CHIMISTE BONARD. J'étais faible,
pâle, jo souffrais do dyspepsis accompagnée e
de tous ses maux, mal de cœur, mauxde tête, e

ou trop chargé constipation. Une amie {mo fit cadeau d’uno No 1820
boîte do ces pilules mo conseillant fortement e US avons précisem it
do los essayer, co quo jo fis, ot graduellement ,
tous les symptômes dontjo souffrais disparu- @ l'ancublement qu’il faut, à des
rent, grâco à ce précieux tonique.”

L > - (1 T 3 : °Les PILULES DE Dello IA GORDON Votro reconuaissanto, e prix qui ne peuvent m1 wer
MAR MARIA-GORDON, e ’

eeSe e de vous satisfaire
DE LA

us

1

Les Pilles de LONGUE VIE du CHIMISTE BONARD | © SRU ; Wont pr fgg
,

esto one) ++ "10

Se vendent 50c la Boîte, G Boites pour $2.50. ‘ © heauva ces qe nus
Et seront envoyées franc de port, à n'importe quelle adresse aux Etats-Unis è e Po | , r Los

ou au Canada, en s'adressant s e Aire a core A. À
L. R. BARIDON, Pharmacien, 202 Rue St Denis, Montréal, Qué. Memo Lavouu w
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Nous avertissnons tous ceux|

qui-reçoivent le COURRIER DE,

SAINT-JEAN qu'ils sont considé-!
rés comme abonnés réguliers,|

ainsi que la loi nous y autc=

rise.
Deplusla loi dit clairement

que si une personne veut ces-

ser de recevoir unjournal, elle

doit au préalable acquitter le

prix de son abonnement, sans

quoi le propriétaire peut con-

tinuer l'envoi du Journal, et

cela jusqu’au parfait paiement

de tout ce qui lui est dd.
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Les deux chefs
et la fédération impérial:

Ia prochaine élection fédérale
aura une importance exception nel-

le. Il ne s'agira plus seulement du

résoudre les problèmes ordinaires
d 3 la politique cinidienne. Depuis
(jnelqua temps , Certains hommes

d'Etat poussent notre paye daus
una voie qui conduit directement
à la lédération imoéria'e, G3 ssrait
notre absorption plus ou moins
complète dans l'union parlemen-
taire et politique de la Grande-Bre-
tagne et ds ses colonise. C'est-à-
dire que si nous ne nous arr dtiony,
nons irions de ce pas faire le sacri-
flce de notre autonomie sur l’autel
de l'impérialism e.

Le peuple canadien est-il disposé
À reno:icor ainsi à ses libartés ?
Nous ne le croyons pas. Alors, il
devra condamaer Sir Wilfrid Lau-
rier, qui est partisan de cette poli-
tique do suicide, «t appuyer Sir
Charles Tapper, qui tient haut el
ferme le drapeau de l’auton3mi>
du Canada.

Que Sir Wilfrid Laurier se soit
prononcé ouvertement et d’une

manière non équivoqus en faveur
Ce la [ë ‘ération impériale, qu’il ait
proclamé que c'est là l'idéal vers

lequel nous devons tendre, rien de
plus facile à établir. Il a multiplié
les déclarations dans ce sens pen-
dantles fêtes du jubilé de la Reine.
Ainsi, le G jaillet 1897, une dépê-
che nous apportait cette étonnante
nouvelle :

“ Sir Wilfrid Laurier a adressé,
hier, la parole à une assemblée des
membres de la Chambre des Com-
munes comme parli colonial. Ii a
êl& accueilli avec la plus. grande
cordialité. ll a demandé la veprésen-
tation divecte des colonies dans le
parliment impérial, qui, dit-il, dè-
vrait être un grand conseil natio-
nal on un parlement fédéral impé-
trial. 11 a dit quasi l'Australie et
l'Afrique du sud étaient des colo-
nies cenfédérées comme le Canada,
cels simpliflerait grandement la
question.”

A un banquet donné en l'hon-
neur des premiers ministres co!o

SETI >

d>ux prôludes de la [édération im-
ptriale.”

Sir Wii [rid se fit j’é ha des parc-
les du un inisire ‘msérialis'e :

“V, Chamberlain, dit il, a abo--
d3 un etjet qui, plus que lout au
tre, occupa l'attention de l'Empire.
De sa nature, ce sujet s'impose à
l’esp'it cu penseur. Une chosa est
(e laine. Les colunies sont tinuss
de se rapp10: h>r daventege de l'om-
pire ou de s’en séparer. La décision
à pendre, le choix à faire ne sont
ras taut le fait des colonian que de
la mère-patrie ellr-même. Quand le
Conad « aura grandi,r'un ne pourra
talisfaire tes aspirations s: on
ye lui donne uvre représentalion
dans le jarlemetrt impérial. Si c'est
t'est no 1bve, c’est un 16e que doi-
vent caresser hommes (b femmes.”

Ët maintenant, M. Tur‘e conti-
nue l'œuvre de son chef. Dins une

récente cxcur:ion à Londr.s, d'’a-
près une déçé .he da la 2resse As

sociée, le m'nist € dss travaux pu-
blics aurait dit :

Les Canadien--français vou-
draient êt e Augl is pur sang el
Four régulariser leur poaition, il
ne leur manque plus que d'être re-
présentés dans le ministère impé-
rial

Sir Wilfrid Laurier et M. Tarle

fédération impériale, Leurs décla-
rations dans ce sens sont bien calé-

goriques, ‘

Tupger se prononce carrément
confre cetla folitigne. Nous avons

la déclaration qu'il a faile récem-
ment, à © 1ébec, à Ca aujot. Il est
bonde la relite, avant d'aller plus
loin :

“La féJéralion impériale , au
point de vue politique et parle-
mentaire, a t-il dit, signiflerait un
parlement central siégaant & Lon
dres pour régler lus affsires de
l’Empire. La représentation dans
ce corps dovrait êlre basée eur la
population. far conséquent , au
point de vue de la laxalion, nous
nous trouverions placés sur
le même pied que tous les autres
citoyens de l’empire. Sir Wilfrid
Laurier eai!-il ce que serait la taxa-
tion dava ce cas? Notre popula-
lion étant un sept‘ème de celle d
la Grande-Bretagne, nous aurions
À supporter un septième des taxes

de la marine.

ration impériale avec la représat-
tation dans le parlement impérial,

yqui nous onlèverait lo contiôle de
juos aflaires. Ge qu'il vout, c’est

viales avec des avantages mutuels

Pas un pouvoir au monde, en de-

avoir l’autorité d'imposer pour un
sou de taxe à notre peuple.”

jeté le désarroi dans les rangs du
parti ministériel. Les journaux li

d'accuser Sir Charles Tupper de

bout. Il est vrai que lo chef de

voi de volon'aires canadiens en

“nous l'avons

ter libres de jugèr toujours des cir-
constances at de l’ogportunité.”

c'est Sir Wilfrid Lanrior qui pro-
mettait des sec:u°3 militaires à

al rs qu’il disait à Londres en pas-
sant en revue dss troupes cana-
diennes :

licite sur votre superde apparence.
Da tous colés, m’arrivent sur votre

me Canadiens,nous espérons que
la guerre n'éclatera jamais, mais
j'exprime le sentimant général en
affirmant que si, par malheur, l'em
pire y était entrainé, les troupes
Canadiennes voleraient au combat et
feraient leur devoir tout aussi bien
qu'elles l’ont fait ce matia à la pa-
rade.”

En parlant ainsi, S:r jWilirid

claira un contingent canadien à
l’Angleterre ?
L'on peut bien discuter l’oppor-

sont dcnc partisans avoués de la

D'un autre cô 6, Sr Charles

publié, dans notre dernier numéro,

pour le maintien de l'aimée cel
Cela signifierait

$46,000,000 ce taxes par ann“e. Non,
le puli consorvaleur repousse celte
idée. Il ne veut pas de cette fédé-

l’union dans les re:alions comme--

et pour le Canada et pour l'empire.

hors de notrs parlement, ne doit

Cette déclaration ei patriotique a

bsraux, dans leur affolement, ne
trouvent rien de mieux à faire que

contradiction. G:la ne tient pas de-

I'oppotition a été en faveur de l'on-

Afrique, maie, a-'-il dit à Québec,
fait librement el

spontanémentet nous voulons re,

lei, il est bon de rappeler que

l'Angleterre dès ls 15 juin 1897,

“ Au nom du gouvernement, au
tom du peuple canadien je vous fé-

compte d'élegisux rapporis. Com-

mando

suivie d'une fédératior des colo |e PAoglaterre sarait comp'dtement |
ne: de PAfrigiue da sad, touts [étontl-e par celles dis coionics les

plus populouso:.L'Angletar.e ne s’y
toumet'rait jamair. En secoud-
tie, 128 COlori2s ne consentisaient
jimais à renoncer à leur autonc-
mie, el à remettie yne grinds par.
tle de leura pouvoirs à un corps
éloig 6 de tois mille milles ou
plus.
“Q.—Devons noue, alors, de neu-

rer comme nous sommes maiate
nant?
R.—Mon idée est celle gue ‘la

conférence d’Otlawa a formulée, et
qui a ensuite été appuyée par M.
Ch 'mberlain dans son discours de-
vant 'a Chambre de Commerce.
Quill y ait nn commerce préfiren-
tel cans les limites de l’Empire,
et que l'Angle:erre fortifie l’Empi-
ya en fsvorisaut lo commerce avec
ses colonies.”

Dans une autre circonsiance, il y
a quelques annécs, pour montrer
que le Cinaia ne devait pas s'en-
gager A contribuer aux dépenses
de I'armée e! de la n a-ine de I'An-
gleterre, Sir Charles Tu prer disait:

“ Je nis que lé Canada joive un
seul dollar à l’Ang'e:erre pour uns
raison quelcong ie, soit civile, mi-
litaire ou navale ; bien loin d’être
pour elle une syurce de fai
blesse et de dépense, ja maintiens-
que ti le Canada était forcé d'entrer
dana l'Union américaine, l’Angle-
terre perdrait les meilleurs havres
stratégiques de l'Atlantique et du
Pacifique et aurait bssoin, non
d'une plus faible, mais d’une plus
puissante flotts que celle qu’elle
possède maintenant.”

Ainsi, nous pouvons dire que Sir
Charles ‘luprer a toujour: combat-
tu la fédération impériale, avec

non moins de force qu’ill’a fait, il
y à quelques jours à Q 1ébec.
La situation et donc bien sim

ple, quant à cetlp question de fédé-
ra'ion impériale. Sir Wilfrid Lau-
rier et M. Tarte sont partisans de
cetle idée. Sir Charles Tupjer et le
parti conservaleur n’en veulent
pas.
Aux électeurs de faire leur choix.
 

TACTIQUE DE |
CHAMBERLAIN

Oa lit dans les Nébats de Mon-
tréal.

Chamberlain est de plus en plus
hanté par son rôve d’impérialisme,
ct il sait qu'un des graads obsta.
cles qui s’opposent à la réalisation
de cette blague est l’apathie «ue
les Canadiens éprouvent pourcet-
te mesure-3uicide. Anssi, Joa cher-
che-t-il à nous gagner à sa cause, el
comme il croit que Sie Wilfrid
Laurier [ait ici la pluie et le beau
temps, le Secrétaire des Colonies a
donné ordro-à 820 journaux d'en-
canser Sit Wilfrid. Chamberlain,
sit, en cflot, que notre premier est
‘sensible à la gloriole, et que les
compliments, mérités ou non, le

ckatouillent délicieusement, et

Chamberlain agilen conséquenca.
Les journalistes de Londres, dont
le moins vendu appartient corps et
âme à Jce, ont donc reça dos ins-
tructions, ob depuis quelques jours
les panégyriques da notre grand
Démosthène Guibollard traînent
partout: M. L“urier par ci, M. Lan-
rier par-li, qu'il est beau, qu’il
parla donc bien, quelle prestance,
quella tête, qu’il sent hon, qu’il sa-
rait joli à Westmins'er, que son
ramaga est mélodieur, que son plu-
mage est luisant ! Et Sir Wilfrid
gobe Lout ça comme du sirop pour
le rhume ; il ss rengorge, s'écoute
respirer, se don”e des airs de my-

lord, regratts de he pouvoir se pei-
goer à la Joe, 1ôve qu’il interpelle
lord Balisbury ou que les gaminsde
Londres se poussent sur son passa-
ge, en disant : That's Ldorier that's
him |

ANanE LEPAIVRE.
 

Lee traditions conservatrices
—

Le gouvernement Laurier accor-
de des faveurs commerciales à
l'Angleterre sous forme de tarif
préférentiel, sans compensation
pour le Canada. Sir Charles Tup-
per combatcette politique de dupe ;
il ne veut pas pas accorder de droits

Laurier n’offrait-il pas en termes| préférentiels à l’Angle‘erre sans ob-
tenir l’équivalent pour nos produils
Eten cela, le chef de l'opposition
suit les traditions du parti conser-

niaux, Sir Wilfrid prononça ces |tunité de la participation du Gana- vateur, il reste fidèle à la politique

paroles :

“En Canada, nnusavons une con-
flance illimitée dans notre pays;
quand il aura atteint le plein déve-
lorpement de ea virilité, rien ne
pourra le satisfaire sinon la repré.
sentalion dans le parlement de l’em-
pire. Je crois que cette question
neat as sans difficultés, mais il ap-
partent anx hommesfoits de vain-

* creles difficultés. La carrière du
d’arlement de la Grande-Bretagne a
été illustre, mais non moins illus.
l16 sera celle du Parlement de la
“Breizgne agrandie.”

À quel jues jours de distanc2, M.
Laurier faica’t un autre discour:
dans lequelil s’écriait:

“Je crois au Parlement de la
“ Grester Britain,” et jamais je ne
serai plus fler,— ci je ne vis pasas-
sez longtemps pourcela, il y à bien
des Canadiens qui vivront juequ’à
ce moment,—que le jour où un Ca-
nadien-Frar çais outlendrale priv-
&spe de liberte dans ce Park mani
‘dé‘la ‘Greater Britain.”

- Enfin, au milieu d’un banquet à
l'hôtel-Cecil, M. Chamberlain, pro-
Posint unlost à “l'empire ‘britan-
nique,” s’écria :

‘* Dans leur intérôt'tout est fait
‘Jour attacher les:colonies A celle
Angleterre à laquelle elles appar-
tirnrentet avant longlemps nous
«spésons saluer une fédération aus-

da à la guerre de l’Afrique da S 1d.
Mais quoique Sir Charles Tupper
ait favorisé l’envoi des contingants,
il n’en cst pas moins vrai qu’il a

toujours été opposé à la fédération

ver.
Dans une entrevue avec le repzé-

santant d’un journal, Sir Charles
Tupper disait en 1897 :

hommes comme Roseberry
quis de’ Ripon, l'hon.
Stanhop, le irds honorable W. H

la quetlion sous tous ses aspaets

l’idée d’an parloment était en de

Mansion Ilouse.”

rial. D'abord un tel corps devrai

fins impériales, ot par conséquen

basée, dans une mesure 
HFK
Aralience qui nécessairement gerg

“ Je ne crois certainement pas à
l’idée proclamée ici par Sir Wilfrid
Laurier, relativement à l’établisse-
ment d’un grand parlement impé-
rial. C'est un plan irrémédiable-
meat voué à l'insuccès. Il y a quel-
ques années la ligue de la fédéra-
lion impériale, qui comprenait des

le mar-
Philippe

Smith, et plusievrs autres, étudia

A l'exception d’un seul membre
nous décidâmes unanimement que

hors de taute politique pratique, et
lord Roseberry se fit l’écho de notre
délibération dans une réunion an

Daux raisons
militent contre ce parlement impé-

‘avoir le pouvoir de taxer pour des

la .représettalion devrait y dire
uelcon-

que, surla population. Cela sigm.
fie que-dans peu d'années, la voix

de Sir John A. Macdonald.

Dans unelettre écrito le 8 avril
1891, au Très Honorable W. H.
Smith, M. P., leader des Commu-
nes anglaises, Sir John disait, en

impériale. Il est facile de le prou-| effet :

R'en d’efficace ne peut être fait
avant que Salisbury n’ait fait les
élections. S'il gagne—que Dien le
veville—on pourrait formuler une
politique impériale et la mener à
bonne fin. En attendant, les fabri-
cantset leurs ouvriers devraient, ou
plutôt pourraient apprendre qu’ils
trouveraient des marchés amis et
étendus dans les colonies, si elles
étaient traitées dans un méme esprit,
“Prenez le Canada par esemple:
Notre tarif est un tarif de reve-

nu, au fond, et s'élève en moyenne
4 30 pour cent, pendant que le ta.
rif prohibitionniste des Etats-Unis
s'élève en moyenne à 60 pour cent.
Maintenant le Canada a entropris
le développement de ses ressourc 39
sur una si grande échelle qu’il lui
faut des revenus et pour diverses
caus2s il ne peut compter que sur
les dovanes et l’excise. Quoique
nous 110 pouvons pas promettre une
réduction sur nos droits de doua-
ner, nous serions tout à fait dispo-
sés à donner aux marcaandises an-
glaises une préférence ou privilége
douanier de 5 à 10 pour cent, sur
nos marchés, si nos produits rece.
vaient une préférence correspondante
en Angleterre”.

|

L 
   

panx rivaux des fabricants angleis
pour nous ; avec cette 6ch-lle de
droits préférentiels que je suggère,
tout ce que nous ne pourrious pis
fabriquer nou--mêm»3 ce‘ait fou
ni par la métropole”, etc:, etc.

Tout commeSir Charles Tapper,

aujourd'hui, Sir John ne voulait
donc pas accord r de Vréféroncs
commerciale à l’Anglet:rrasans ob-
tanir quelque chase d'ôquivalent
pour le Canala. Mais, parmalhau",
8ir Wiifrid Laurier admin‘s.-e
ma/ntenantles affaires publiques.
Et Sir Wilfrid Laurier aôbnne tout
pour rien. +

——————————————

COUPS DEPLUME
La déclaration da Sir Charles

Tupper contre la fédération impé-
tiale chère à Sir Wilfrii Lourier
et à M. Tarte, a soulevé l’enthousi-
aeme populaire dans la proviace de
Québec.
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Comment ss fait.il que le gouver-
nement Laurier, qui dépenss deux

millions pour la gue:re en Afrique,
ne trouve pas quelques milliers de
dollars pour s2:courir les malheu-

Banque Ville-Marie, d'autant plus
que les autorités fédérales, par sui-
te de leur négligence, ont une part

re de c»it3 inst:tution pourrie ? Est-
ce parceque la plupartdes victimes
sent des Canadiens-français ?

=“...

Le bruit court que le gouverne-
ment Laurier exerce une pression
sur le gouvernement Marchand

tions générales dans la province de

les. Histoire, pour les ministres

d'Ottawa, de tâter le pouls .4o l’é-
lectorat, par l’entremisé de leurs
amis de Québec. Mals il paraîtrait

lure, et le gouvernement Mar-
chand non plus. C'est un peu trop
dangereux.

* AS

C'est Sir Wilfrid Laurier qui a
offert la participation du Canada
aux guerres de l'Angleterre. Voici
ce que notre premier-minstre di-
sait à Londres, le 18 juin 1897 :
“Lord l.ansdowne nous a parlé

du jour où l’empire pourrait courir
quelque dunger. En tout temps,
l'Angleterrs nous à prouvé qu’elle
savait so défendre seule, mais si ja-
mais le moindre darger pouvait la
la menacer, que’lle sonne alors le
clairon des combate, qu'elle allu
me sur les hauleurs les feux d'e-
larme et immédiatement, de lou-
les parts du sein de ses colonies,
Ini arriveront tous les secours pos-
sibles,” 7
M. Chamberlain a sonné le clai-

d'alarme, et M. Laurier a envoyé

deux mille soldats canadiens en
Alique.

Kk = Nn

l\ y à quelque chose, é ridem-
ment, qui va mal chez M, L, O. Da-
vid, greffier de la cité de Montréal.
On re le reconnaît plus depuis
qu'il est devenu...,., comment di-
rions-nous ?...... depuis qu'il eat de-
venu... bureuucrate, c’estcela. —
En 1890, sous le règne da M.

Mercier, M. David, alors député et
grand ponhife du nationalisme, fit
adopler par la législature yne ré-
solution hostile à la fédération im-
périale. O*, en l’an de grâce 1900,
MM. Laurier et Tarle synten train
de nous mener tout droit à cette fé-
dération impériale si redoutée.
N’est-il pas étrange, en vétité, que
M. David ne retrouve pas ses vi-
brants accents du temps jadis pour
Mettre son peuple en garde contre

ce danger plus menaçant qua fa
mais ? *
 

 

err

LA GUERRE DU TRANSVAAL

Les Boers entourent maintenant
Bloemfontein et se jettent sur tous
les détachements anglais qui s’a-
venturent trop loindu camp prin-
cipal. Ainsi, un détachement de
500 Anglais a été entouré, à Bé-
thaoy à 49 milles au sud de Bloem
fontein, et, après une longne résis-
tance, a été fait prisonniertout en-
tier. Le général Gatacre avait été
envoyé à son secours, mais est ar-
rivé trop tard, tout le détachement
capturé était déjà en route pour
Prétoria. On se rappelle que le gé
néral Ga!acre a essuyé une défaite
à Stomberg, il y a qusljues mdis,

et par suite de sa dernière -avestu-

gleterre.

D'un autre coté, eaviron 70Boers
ont étécernés par le général
thuen avec des forces supérieutes.
Le colonel de Villetoie-Maresil,

qui les commandait, a été tué avec
sept de sos hommaset les 60 autres
ont été fait prisonniers. La mort
de Villebois-Mareuil, ancien colo-
nol dans l’armée frança‘se, est.ude

parte sérieuse pour les Basrs.C'
tait le plus capable de tous les 0
ciers étrangers qui combattent sou
le drapeau du Transvaal ; ; da'‘lui-
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altribue le mérite de plusieursvici{
toires des Boers, entre autres ce'le
de Colenso.
Le général Brabant, qui est cer:

Boers, se défend toujours. Au de:-
nier assaut, ses pertes ontété-dé-11
tués et 41 blessés.Le dernier rapport
dit que la bataille se continu;u A “Les Etats Unis sont les princi-) Les Boers disent que logs do la

paw

 

de responsabilité dans la déconfitu-

pour le décider à faire des êlec-|

Québec, avant les élections 'féléra-

que les député: libéraux ne veu-
lent pas se lancer danscette aven-

ron des combats et allumé las fau x

re, on dit qu’il est rappelé en Au-|_

né depuis quelques jours par les \

"Le. Courrier deSaint-Jean
RE

—

fr

 

Vetid: 18. Avril ltOO
 V'ctoire qn’ils ont remporté: yrè

du réservoir da Bloemfontein c:
gne nous avons relstse dans notra
dernier numéro, ils ont Capturs des
do:uments secrets angliis, parmi
lesquels drs plans et cartes d= 1897,
1898 et 1899 esquiesant ‘es proj:ts
détaillés pour l'invasion de I'Etat
Libre et du ‘Transvaat et donnant
un plan pour atteindra Johannes-
berg, par Mafeking.
Une dé; à she de Présoria aunoa-

ce que d'ins une bataille à Msekat-
fontein 600 soldats anglais ont 66
lués ou blessés et qua 800 dat été
faile prisonniers. Mais au bureau
de la guerre à Lonires on n’ajoute
pas foi à cette nouvelle, parce que
la dernière dépêche de Lor) Ro
berts ne fait pas m>ntion de cette
défaite.

  

LES LOIS DE CHASSE

| Nouscroyons intéresser nos lec-
leurs en leur connant quelques|-
renseignements sur la chasse.
Nos nemrods amateurs nous sau-

ront gré de leur éviter les Césagré-
meets qui pourraient leur arriver
pour avoir chassé en temp3 prohi-
bé du gibier qu’ils n’ont pas le droit

! .. de chasser,
reutes victimes de la faillite de la . Prohibition de la chasse :

1, L'orignalet le caribou, du 1er
février au ler septembre.

© ZChevreuil, du ler janvier av
ler o:tobre.
N. B—II (st défendu de £o servir

de chiens, collets, trappes,-etc.,
pour faire la chasse de l’orignal, du
(caribou et du chevreuil. Personne;
(blanc on sauvage) n’a droit, du-
| Tant une saison de chasse, de tuer
oude Prendre vivants plus de deux
orignaux,2 caribous et 3 chevreuiis
Pour en tuer un lus grand nom-
bre, il faut avoir préalablement ob-
tenu un permis du Commissaire des
Terres de la Couronneà ceteffat.
Après les dix premiers jours de

‘prohibition, il est défenlu aux
:compagnies de chemin de fer et de
:baleau à vapeur, ainsi qu’aux rou-
liers publics, de transporter en tout
01 en partie (3 l'exception ds la
pear) d. l'origaal, du caribou ou
du chevreuil, sans autorisation du
ommissaire des Terros de la Cou-

ronne. ;
3 Castor, vison, loutre martre,

pékan, du fer avril au ter novem-
re.
4. Lièvre, du ler févrierau ler

novembre.
5. Rat musqué (dans les comté:

de Maskinongé, Yamaeka, Riche:
lieu et Berthie:) du tor mai au ler
avril suivant, ’

0. Bicasse bécassines.
7. Perdrix de tou'e espècz, du

ler fevrier au 15 septembre.
8. Macreusas, sarcellss, canards

sauvages de toile espèco (-xcepté
les l irles (becs scies), h+ard3, goé-
lands, du ler mai an fer sep'em
bre.
Et en aucun temps de l'année,

entre una haure après ls coscher
et une hèure avant le lever du s0-
leil, TL est aussi déf:ndu de ze ser-
vir d'appelants, ets, duran ces
houros de prohibition.
N. B. —Néanmoins dans.les par-

lies de la Province situées à l’ust et
au norl des comtés de Bellechagse
et’ Moutmorency, les habitants p2u-
vent chasser € 1 toutes saisons de
l'année, mais pour leur nourriture
seulement, les oiseaux mantionnés
au No. 8.

9. Les oiseaux perchenrs, te!s qua
les hirondellre, le tiitri, les fau-
vetles, les moucherolles, les pics,
les engoulevents, les pinsins, (-0:-
siguol, oiseay rouge, oisean bleu,
etc) les mésanges, les chardnonne-
rêts, les grives) marle, flute de bo's,
etc} les 10itelets, le goglu, lss mai-
nates, les g ‘os becs, l’oissau mou
che, les roucaus, les h‘boux, etc,
excapté les aigles, les Fiucons, les
éperviers el autrss oisowx de la
famille des falconides, le p'gaon-
voyageur (tourle) lc martin-pê-
cheurs, le corbeau, la corneill3, tes
jsseurs (récollets) les pies-grièch 2s,
les geais, la p'e, 12 moinsau, les
étournaux, du ler mars au ler sep.
tembre.

10. Enlever les œufs ou petits
d'oisaaux sauvages, en tout temps
de l’année.

N. B.—Amendes variant de $2 à
$100 pour chaque ‘infraction, ou
l'emprisonne ment à défaut du paie-
ment.
La dernier statut de Québec.

chap, 24, a fait quelques change-
menis àla loi de chasse de notre
Province, dont voici les principaux
qui intéressent le plus les chas-
senrs :

ll est défendu de chasser, tuer
ou prendre la castor en aucun
temps avant le 1sr novembre 19-
1902. *
Les ranard jaunes pouvent être

chassés en tout temps.
Le rat muequé entre le ler mai

et le ter avril.
Les perdrix geises ot de savane,

entre le 15 désembre et Je 1er sep-
terabre. !
Les perdrix blanches , entre le

1er février et le ter novembre.
En tout temps de l’année, une

heureaprès le coucher du soleil et
une heure avant son lever la beé.
casse, bécassine, perdrix, macreu-
ses, sarcelles et canards sauvages.
 

Nouvelles du bureau des
brevets.

L'assistant Commissaire da Ba.
reau des Brevets aux Etats Unis,
Mr. Arthur P, Greeley, a donné sa
démission. Son successeur sara Mr.
W. H. Chamberlain, - précédem-
ment de Chicago, qui entrera en
charge le ‘ler avril prochaia.
Nous donnons plus bas una liste de
brevets récemment accordésà des
inventeurs canadiens par ls gou-
vernement américain ; le guide des
inventeura sera onvoyé à tous ceux
qui le demanderunt, sur réception
dé 10 ceiivins.

ETaTs-Unis,

645,848—Duacun Bcown,, Van-
couvert, GC. A. Support pour. lampe
électrique.

045.893 ~S. Cyrus Doan, Fort
‘Erie, Oot. Engin.

645,706—Alexandre  W.Grant,
Montréal, Bouteilles porfectionnées.
‘ 645,8662—MM. Letson &. Burpee,
Vancouvert, C. A, Couteau pour le
poisson. =
646, 50-—Hengy S. Gulyer, Lon-

"don;Ont; Fite podrlèttres, ’ Stioan,1ër déo.1899,
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bent des suites de cette
lée communément le

capable
auraient
heureusem

{ pleine de
Leg combentpas, les laissent souvent
gd invalides ouinfirmes. Les Pilu-
Ed les Rouges du Dr. Coderre

n'ont pas d’égales pour guérir
les maladies occasionnées par
l'âge critique. Elles ont guéri
des femmes qui souffraient de-
puis bien des années et que leurs
médecins avaient abandonnées,
elles en ont guéri qui étaient
devenues invalides. Ne vous
découragez donc pas, car vous
guérirez vous aussi, et pour cela
vous n'avez qu’à suivre l'exem-
ple de femmes qui étaient bien
maladesetqui aujourd'huisont eñ
santé et parfaitement heureuses,

ent cette période

l'Age ne désespèrent pas,
cette maladie,

 

   
Pendant 15

Deux médecins qui meP
R
E
S

R
E

traitements des médecins spécialistes et
duDr. Coderre, je suis gu
ration et peut-être la mort.’
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rem des de côté. Depuis 8 à
matt ‘ce et de grande faiblesse,
rogn ns, maux de tête et m
d'aut ‘es femmes qui s
Je co nmençai à en prendre et en
traite nent des médecins spécialist

j'étais, non pas soulagée,
Je les recommande comme
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Chaque année des milliers de femmes sutcom-
dangereuse maladie appe-

\ Retour de l’Age.
femmes avaient la sagesse de prendre un remède

de fortifier tout leur système, alors.elles
la force nécessaire pour traverser

dangers ct qui, quand elles ne suc-

Mme Omer Beauchemin, St-Alexis des Monts, Qué.
Dit: « Que toutes les femmes qui souffrent du retour de

quej'aille à l'hôpital subir une opération.  Ciâce aux bons

érie et j'ai évité une cruelle opé-

Mme John Rancour, Boîte 86, Wolfboro, N, TT,
Dit: “¢ Je m'étais fait soigner par cinq où six médecinsct

pris À peu près tous les remèdes pour me
com ne je n’obtenais aucun soulagersent, je mis médecins et

ns que je souffrais du mal de
J'avais aussi une maladie des

{ mauvaise digestion.
‘étaient guéries avec les Pilules Rouges,

I

 

Quelque soit

Si les

critique qui est

 

qui vous offrent

ans j'ai souffert de
soignaient vnulaient

aux J'ilules Rouges

où mandat-poste

guérir, mais

U , ?

À l'exemple Être adressées à la

temps je suivais le
n quelques semaines
parfaitemer.t guérie.
Heur remède.” Québec,ct  
 

  

 

645,952 James A. Harvey, To-
ronto, Ont, procéds pour des Co:-
sins sor toile,
646,731—H. J. A. & N. A, Giroux,

Charlesbourg, Ter. Appareil pour
gaz acétilène.

646,932 —Amédéa Télbanit, Mont.
réal. P.Q. Chauesu'es athlétiques.
646.427—Jean L. Guay, Piessis-

ville, P.Q. Machines à gaz acéty-
lène.
616,593—E lwin EB,

ville, Ont. Jeu.

CANADA.

06635—Joserh CG, Dallaire,” Se.
Laurent, Ils d'Orléans, 1. Q Trans
melleur pour télépho:e.

Bel!, Grangz-

réal, P- Q. Clef anglaisy.
66,893 —James MeUul'och, Por

t~acth, Ang. Améliorations aux
valves de pompes.
GG894 —Joseph G Dallaire, SL

Laurent, lle d'Orléans, P. Q. Agraf
fa nerfeclionnée pour corset.
66,802—Amédée Preuls, St.

mé, I. Q. Support pour barile.
Ai

 

66,684 —Candide King.ley, Mon!-{

0)/-
alFä {1

sak

daWFJOS, Gratis à tous
Quiconque éorira an State Medical

Institute, 778 Elektron Building, Fort
Wayne, Ind, recevra gratis à l’esssai

quia guéri des milliers d'hommes qui
souDraiont depuis des aunées des cffets
do In faiblesse sex-relle résultant des. fo-
lios do jeunessse, de la porte prémazu-
rée do la force et de In mémoire, do In
faiblesse des reine, de ln varicocèleet de
l'étiolement des facultés. Envoyé sous
bonne enveloppe. Ecrivez aujourd’hui.

No 44 —Ce quiest vrai-
Ceux qni disent que Lous les re’

mèdes sont bwns ont tort. Le BAU-
ME RIUMAL seul ok vraiment:
offi zace contre les affections de poi-
trine.

 

AUX SOURDS
Uno dame riche, qui a été guérie de

sn surdité et de bourdonnemients d'oreil-
los par les Tympans artificiels de I'Ing-
TITUT NICHOLSON, à remis À oet institat
la somme de 25,000 fre. afln que toutes
les personnes sourdes qui n’ont pas les
moyens de se procurer les Tympans
puissent les avoir gratuilement. Sa
dresser à v'Insrrrur Nioïrozsox, 780
Fraur Avenue, New-York.

HOTEL TRUDE
HENRYVILLE

 

 

MAISON DE PREMIERE CLASSE

 

S; G. TRUDEAU
PROPRIETAIRE

Les voyageurs Lrouveront tout le

confort possidle à cat hôtel.

Omnibus à l'heure des trains.
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LE CELEBRE

Charbon Pittston

dohn Sonaghy
{MARCHANDS DH

Charbon, Bois et Glace
Prix du charbon livré à St-Jonu.

"GRATE.. seersennenns$0.76

  

          

 

NUT Lonrsvoues .
CHARBON DE FORGR
CHARBON MOU, GRATE.
Ces prix sont nets, sans cscompte

d'aucune sorte, eb peuvent être changés
en tout temps sans avis, exceplé quand
l'ordro nôté accepié avant le chañge
mont. ;

JOHN DONAGHY.
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les femmes devraient cons::lter nos médecins spé- î

cialistes- C'estun grand avantage offert à toutes =
les femmes qui sont faibles, languissantes ou dan- Es
gercusement malades. Ne retardez pas, écrivez fl
dés aujourd’hui. Nos médecins ont obtenu un 2
succds vraiment étonnant a: moyen de ces con. PA
sultation par écrit. Ne craignez pas, vos lettres

Méfiez-vous de ces marchands peu scrupuleux

ait cent ou 4 25c, la boîte.
pilules vendues ainsi à bon marché sont d’abomi-
nables contrefaçons qui contiennent des drogues
dangereuses, Nc vous laissez pas tromper, si vous
he pouvez pas vous procurer les véritables où vous
demeurez, envoyez nous pär la malle soc en tim-
bres pour une boite ou $2.50 parlettre enregistréc

Purgatives du Dr. Coderre sc vendent 25€ la
boîte, Une boîte de Pilules Rouges durc plus
longtemps qu'aucun remèdeliquide à $1.00,
Toute commande ou consultation parlettre devront

Gls Ghimique Francs-Amerlcaine, Dep. Medical, Montreal ko
Nos médecins spécialistes peuvent être consultés au
No 274 rue St-Denis, Montr

241 rue Trémont, Boston, Mass,

à. Cons

sonnyare

 

  
          

    

    
        

   

  

     
    

      

       

    

          
        

           

 

   

Rle genre de leur maladie, toutes

E
S

So
d

sont lues ct répondues par les
médecins seuls. Les femmes qui
demeurent près de la ville sont
invitées à venir voir nos méde-
cins à leur salon de consulta-
tions tousles jours de o hrs a.m.
à 6 hrs p.m. Dimanches excep-
tés. ‘Toutes consultations per-
sonnelles ou par écrit, stricte-
ment confidentielles et gratuites.

Souffrez-vous de constipation ?
Si oui, alor¥en meme temps que
vous prenez les Pilules Rouges
nous nc pouvons vous suggérer
de plus puissant remède que les
Tablettes Purgatives du Dr.
Coderre.
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2des pilules rouges à la douzaine,
Refuscz-les, ces   
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Apour six boîtes. Les Tablettes
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» 66 rue St-Jean,

   

    
RE
PESarl rRa

Tapisseries du
SPRINTRTEER

Prints
sont maintenant recues chez
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82, rue Richoiiez

Saint-Jean, P. Q.
! C'est le temps d'aller y faire votre choix.

9

3 men
A 1 faai :
53CRE

 
 

Taux téduite pour les

Billets d tFotes de Paques an prisdun oi
lot simple de

premiére classe

LES

12,13, 14, 15 et 16 AVñit,
Bons pm r reiaurner jusqu'au 17 avril
1900, entre Port Archur, Sault Ste Ma.
rie, Mich., Detroit, Mich Megantiv, New-
port, Quebec et embrançhe ments,

VACANCES SCOLAIRES
Billets de retour (sui prosentalion de

corlilicat) an prix d’un billet
simple ¢t untiers on pre

miére clazsodu

 

Bons pour retourner jusqu'an 24
avril 1900

l'Aux spéciaux pour Québea ct tous
les poiuts sur ct vin la ligne courte du
Pacifique Canadien dans les Provinces
Maritimes.
Pour de plus amples renseighcments,

s'adresser aux agents du Pacifiqus Ca
nadien,

L. N. HEBERT, Agent
103, rue Richelion
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SA TRADE MARKS
pres Pesioss

v COPYRIGHTS &.C.
*v Anyone sonding rsketeh and dearription mny
auickly nacertain our opinion Treo whether nn
fhvention is probably patentable. Communien.
tlonuatrictiy confidentini, Taindhoo!kon l’atonts
sent fron, Oldest upeney {for secure patents,
Patonts takon through Munn & Co. receive

   

 

€ = ; 2 ~

ASSTRANGE
A| = 1 s

. YL, 019

i, as

ss - : t

= un NNOOD

: =S 8
F Hip 0 :
3 & 5% = :

“a O : + 2
=> Maa i io
ar <x 8 11100
= N f= a 4 : : à

dé 8 = Pi
ton MA . :

25 so,5 3 4 iiiia
209 drt
%= Sti
iE 8; . à
êg A iid
= Zz iii
> <j is
2 U i: a

“i @ Ii 8
— I Gi
Lanz Église
= MC Sook5 oO.
Tu © 525295 :
2
=,

   St-Jean P. Q.[

NIER
NOTAIRE PUBLIQ

Coamissarre ns 1a Qrur SorERIBUR

Etude : 105, Rue Jacques-Cartier
SAINT-JEAN QUE.

 re

J. A. NADEAU
NOFAIRB

IBERVILLE, "QUE
|rforAurTR : Râgiensents do Srigcessions,

Faillite+, Acbitragre.
(SSURANCES:

 

 npceial notice, without charee, in thn

-. Scientific Mmertcan,
A hnndsomely (ustentod workiy, Largest oir.
Culatton of any aclentitie faurnal, ‘Vers, 83 n
one: four months, $1. Hold by al} novsdenlers,

UNN & On.301eroam. Hav Yas
Teanch Uo. 05 BF LL Washington D.

aemem”rte0e ertrmr

EMIBE-MERIZZI, B C. L
” "AVOCA
NAPIERVILLE, P. Q.

Bupeav AuPalais do Justice
* M: Mérizsiguit los Cours du district
de Montréal. “ North British & Marcantile.”

“ Pheonix of Hartford.*
“Caledonian,”

 

À, D. Giranv. ' E. G. Psruemian +

 

 

GIRARD & PELLETR
AVOCATS,

Erupæa : No. 36, Ruo St-Jacque

SAINT-JEAN, Q.

L A, ROUSSEAU, LLB.
NOTAIRE :

No. 733, ruekSaint-Antoine
MONTREAL,

4

=

veut

A



 

  
  

 

bien

qui
Ro

“2à

     

   

   

  

 

\
\S

*

 

| il );
vous chez

cuivre pour des lunettes

 

ee

OUT le monde doit tenir à se conserver

ls vue bonne, mais pour Cola il faut

86 garder de porter des lunettes qui ne

XR tont pis choisies avec soin.
N'allez donc pas vous fier aux colporte urs

lunettes monté:s evous vendent des A
montécs en or, d'au

iBIN tant plus que ces lune'tes no conviennent

Ca pas le plus souvent à votre vue Dans oes

NT nou-seulement vousgaspillcs votre ar

\ gent,ws is er. core vous faites tort à vofte vue.

Quand vous avez acheté ccmme crla vos

lunettes d’un passant, vous ne pouves les

échangersi elles ne vous conviennent pas el

voisne pouvez avoir Aucun TOÉOUrR coutre

celui qui vous à trompé, tandis
rrndar t chez J, P, Meunier, à St-Jean, vous

faire examiner la vue par une personne oow-

péteute et 1esponeable, vous pourres vous

procurer les lunettes

' . Etcelles qu’on veus
tel métal le serontréellement puisque ces objets vous eeront garantis.

uw'en vous

qui vous counviennen')
dit montées en tel ou

Rendez

J. P. MEUNIER
Bijoutier et seul opticien diplômé à St-Jean

À l'enseigne du gros jonc d'or.
LETS

 

NOTES LOCALES

Madame Paul P. radis, d’'Oltawa,
est en visite chez son père, M. Luc
Papinrau, ces jours-ci.

M. le Magistrat Loupret est allé
À Beauharncis, lundi dernier, pour
juger une poursuite pour vol.

M. S. Constantineau, avo:at de
Bedford, était en cette ville, ver-
dredi dernier, pour affairas profes-
sionnelles.

Ce soir, jeudi, le conseil de ville
siégera pour faire la révision des
liste électorales. Tous les intéresés
devront être jrésenis.

"la compagnie d’exposilion régio-
nals de Saint-Jean vient de décid-r
da faite une grande exposition les
11, 12 et 13 septembre prochain.

M.le De A LE. Orr, propriétaire
“la la seigneurie de Léry, comté de
N ipiorvilie, est parti ces jour s der-
niers pour l’Enrop> d'où il ne re
viendra qu'en septembre prochain.

M. et madame V. Mailloux vien-
nent de recevoir au delà de 300 cir-
culaires de première qualilé, qui ne
durcisseut pas, el qui sont vendus
À très bon marché.

—

M, Row, l’une d:svictimes de l'ac-
cident à la Standard Drain Pipe Co,
ily a guinze jours, ee rétablit
promplexzent A I'hopital de cette
ville. On' croit qu'il pourra sortir
dans une quinzaine de jours.

Toutes les parties acce ssoires de
bicycle dont vou: couvez avoirbe.
s0in sont en vente chez M. Ed. Ar-
pin. Toutes commandes par la mal-
le seront promplement exécutées.

L'honorable juge Wurtele et le
colonel G. 1!. Mathews étaient en
celto ville, à la fla de la semaine
dernière, pour aTaires} concernant
la succe:sion du baron de Lon
gueuil, dout i's sont les exéculeurs
testamentaires.

Ce serait à votre détrimeant,si vous
ignoriez ‘que c’est chez M. L. BE.
Lurtie, marchand de nouveauté:
que vous pouvez acheter à meil-
leur marché, des habils faits, sur-
tout les habits de première com-
munion.

Les dames qui ont besoin de pa-
raso), devraient aller directement
chez M. et malame V. Maillo ix,
qui en ont reçu, ces jourr-ci, une
grande quantité de toutes les cou-
leurs et dans les plus belles nuan-
ces.

Il y a eu une assemblée des crè-
anciers dans la faillite Bousquet &
Cie, ce malin, j:uai, en cette ville.
Deux ou trois noms ont été sugg3-
Trés pour remplir la charge de cc-
rateurr. La Cour fera cetle nomi-
nation ces jours-ci.

Les rideaux à ressort que vous
arheterez chez M. Ed. Arpmiñ vous
coûteront meilleur marché que
n’importe où ailleurs et vous se-
ront garantis de fonctionner à per-
fection. Les rideaux sont posés gra-
us à domicile.

Ls tempsétäit superbeces jour:-ci.
Pour peu que cela dure, la neige
aura bientôs complètementdisparu.
Avec l'ouverturo de la navigation
qui va se faire prochainement sur
le Richelieu et avec de beaux che-
mine, il va se produire un regain
d'activité dans notre commerce lo-
cal.

Nous avons constaté qu’un grand
nombre de dames visitent la gran-
de exposition de modes qui a été
ouverte ce matin, jeudi, chez M.
et Mme V. Mailloux. C'est certai-
nement la plua b2lle exposition de
modes qui ait é'é vue à Saint-
Jean ; les grandes réparations que
M. et Mme Mailloux ont faites à
Jeur magasin, ont beaucoup cootri-
bué à ce succès.

Un Révérend Père Jésulta est
venu prêcher une retraite aux ce-
tholigues de langue anglaise, les
trois premiers jours de cette se.
maine, dans la chapelle des Rôvé-
rendes Sœurs Grises.
La grande retraite d’ane semai-

ne pour les hommes, à l’égliss pa
roissiale, cst suivie avec la plus
grande assiduité.

Les plus jolies tapisseries que
l'on puisse voir sont en vonte au
magasin de M. Ed. Arpin et les
prix sont les plusbas possibles. Vous
autez de belles tapisseries pour sal-
les à diner, chambres à coucher
passages, ruisines etc. à 4c la piè-
Ce en montant. Les lapisseries de
salon cont réollement magnifiques
et lus prix sont de 59 la pièce en
montant.

La, Chambre de Commerce; du
Säin(-Jean a reçu deux communi.
CaAlions intéressante, ces jours dar-
niere. La première vient de la
Chambre de Commerce anglaise de
Tunis, en Afrique, laquelse a été
fondée dans le but de favoriser les
intérêts commerciauset industriels
anglais. Celts Chambre de Com-
merce anponce qu'elle a pour mie-

r.nseignements les plus comp lets
sur le commerce de la Tunisie, et
de mettre les c:mmerçants de l'An-
gleterre e: de ses coloni.s en com-

munication avec des agants laciux.

L'antre communication vient du
“ Century Press Clipping Bureau,”
qui envoie une circulaire mentiou-

nant les compagnies industrielles
qui cherchent à quitter leur losali
té pour aller s’étav'ir ailleurs. Une
citcu'aire de ce genre est publiée
tous les jours et donue des rensei-

gnemeuts complets sur les mouve
ments des icdustries. Ces rensei-
gaements sont précieux pour les
villes qui veulent attirer des indue-
tries chezelles.
ee

Nouvelles des Mines

“ ba Californie,” mine d’or près
de Ros-land, C. A, prometde gran-
des Chos:s sous peu. Ou vient d’y
faite une nouvells ins'allation d'un
compresseur A dix forals; aussi
vingt cing mineurs de plus ont été
engagés et les travaux vont être
poussés avec vigueur.
Ou rapporte, À la date du 3 cou-

rant, de Rossland, qu'une couche
de minerai d’une épaisseur de 12
pieds, vient d'être frappée à une
profondeur de 300 pieds, dans la
mine ‘“ Velvet,” montagne Sophie.
Geci est de nature à donner le plus
grand encouragement possible aux
actionnaires de la mine “ Anacon-
da,” laquelle est actuellement en
exploitation et est située à proximi-
té de la ** Velvet.”

  

LACOLLE
Unetroupe de comédiens amuse

fort la jeunesse du village, celte
semaine. Par extraordinaire, elle
se compose de gens apparemment
dignes de ton et de manières,ce qui
est beaucoup demander à la comé-

die ambulante. C'était peut être
trop tôt nous rappeler que le car
me s’an va.

- —Les roches parlent, d’autres
fois, ce sont les murs quise font
indicrets ; que dis-je, les deux sont,
par aventure, de la partie. Tou-
jours est-il qu'il circule certains
Druits de mariage dans l'air du
Village. En même temps que la
neige se fond sous l'ardeur des
rayons de soleil priutaniers, le
cœur de certain de nos célibataires
les mieux bronz£s contre les feux de
l’hymeu, mena se de s’amollir pour
de bon sous l’ardeur réchauffante
d'autres rayons non moins primes
que ceux de l’astre du jour. J'ai
l'oreille des murs seulementet pour
le momentil me serait difficile d'en
révêler davantage. Laissons passer
Pâ jues, qui vivra, verra !

—M. Joshua Scafa, autrefois de
Lacolle, est décédé, aux Etais-Dais,
et a été inhumé, ici, mercredi ma-
tin.

M. le notaire L. A. Rousseau, de
Montréal, suit son étude, à; Lacolle,
ces joursz-ci. I( se tient à la dispo-
sition de tous ceux qui auraient De-
goin de ses services.

Il y a plusieurs maisons à louer,
au village, celte année, il est peu
probable que tous lesvides 89 ram-
plissent,

M.'l'héodore Sénécal, de Norh
Adams, est de passage, à Lacolle,
où l'amênent certaines affaires con-
cernant la ferme qu’il posséde au
rang de St Glaude.

 

MARIEVILLE
—À unesession spéciale du con-

seil de la chambre de commerce du
comté de Rouville, la résolution
suivante, soumise par M. F. Arpin,
secrétaire, à été approuvée À l'una-
nimité :

Considérant que le commerce a
fait des progrès marquants, et es!
devenutrès flsrissant depuis auel-
ques années dans le comté de Rou-
ville, et que par suite, la quantité
de marchandises à transporter &
considérablement augmanté ;
Considérant que les myyeas de

transport fournis par une seule
compagaie de chemin de fer sont
restés les mêmes qu’autrefois, sont
en conséquence devenus ineuffi-
sants, et ne sont plus en état de ré-
pondre aux besoins actuels ;
Considérant que le transgort des

marchandis2s au moyen de la navi.
gation serait d'un grande utilité
pour le commerce en général, et
pour la mageure partie des ma--
chands et commerçants de ce com-
té ! fo parcs qu'il suppléerait à
l'insuffisance de la dite compagnie
de chemin de fer, et 2o parca qu'il
enlèverait à celte dernière tout con-
trôle qu’elle seule paut erercer, et
qu’en conséquence les taux se-
raient considérablement dimi-
nués ; :
Considérant que le transport par

navigation peut facilement être éta-
bli dans le comté de Rouville at-
tendu que ce comté possède un si-
le magnifique pour la construction
d'un quai en la paroisee de St. Ma-
thias sur la rivo est du bassin
Chambly, Rivière Chambly;
Résolu que cette chambre solji-

cite l'action du gouvernement fé-
déral pour la reconstruction de
l'ancien quai à St. Mathias, aiost
que celle d'un hangar pour le dé-
pot des marchandises, 6tant per-
suadé qu’une telle mesure sera a’u-
ne grand utilité pour le bien public fion de fournir, our demande, les et rendra d'immenses services au

Sn

comté à TR auville. à la grand3 satsfastiond : 2-0 ..-
Résclu no plus que copia d» la ‘aire. Co

présente 1é olution soit Lransœise
M. L. P. Bro:enr. représentant de

ce comté à la chambre fédér:l<, et
qu'il soit prié de faire tout an sou
pouvoir Four faire adopter là mesu-
se prérentement soumises.

SAINT-HYACINTHE
—-I1y ade ces chances inatler-

dues. Ainsi MM. Napoléon et Henri
Picard, de S-Hyacinihs, et Ds-
Mrsa Picard, de e-Rosalie, visn-
nent d'apprendre qu'une belle suc
cession leur est échue d’un oncle
décéJé aux Etatr-Uais. Cette sur- MONTREAL
cession s’élève à a :-lelà da $100,-| —Un-nommé Avila Bourassa est
000. Un arrangementleur est pro- accusé d’avoir étranglé sw femme.
posé. Les heureux bévéficiaires D'ailleurs Bourassa s'est avoué
sont à délibérer avec des hommes coupable du crime yuo: imputsit,
de loi sur l’opportunité d'accepter L'enquête du Curoner s'est Lermi-

 

 

O rellet, est au
puis quelque jours.

HENRYVILLE
Un incendio s'est déclari à la

Maison de Phuias Vézina cultiva-
tear, el tout a 6'é consumé sauf
Quelques petits articles.

L'ori

  

les pertes s'élèvent à environ $1000
dont $400 d’assuranc>. '

 

~—UL3 moulin à scie da M. Eedres
si e 1opôr ation, ds

origine du fen estinconnue ghh

- |péri dans la neige, mais sans résu!-
tat, et on avait abandonné l'espoir ,

ou de rejeter l’offre.

GRANBY
—Comme (ous les prntemps

nous voyons bon nombre de famil-
les quitter leurs fermes pour aller
travailler dans les manufactures
américaines.

—Le Conseil du canton de Gran-
by a passé un règlement à l’etfet de
prohiber la cha:ss et la pêche, le ;
dimanche, dans les limites da la
municipalité. Il J aura $5 d'amen-
de et les frais ou 30 jours de prison
pour quiconque sera pris avec un
fusil ou une ligae le dimanche.

 

 

 

COOKSHIRE |
—Uaiacendie a dévoré,cès jours

derniers, les vastes granges de Wmn ‘
Hodge, entre cette localité et
Eaton Corner. Quinz3 tdles de bé-
tail et tous les cochons ont été brû- :
lés. Les partez sont estimées à 85,- |

-|000, etil n'ya que $1,000 d'assu-
rance.

—Ua grand nombre d'hommes
sont actuellement à l'ouvrags au,
nouveau pouvoir d'eau de la Mount
réal Cotton Compagné. C3 pou-
voir une fois terminé développera
une nouvelle force hydraulique
électrique d'environ trois mille che-
vaux-vapeur. Il y a près de mille
métiers qui attendent après ce pau-
voir pour être mis en opération. La
compagnie espère que ces métiers
fabriqueront de la marchandise
vers le mois de juillet prochain,

BEAUHARNOIS
—Le Conseil a procédé, samedi

À la révision des listes électorales.
Plus de 300 plain'es sur 550 out été
examinés, dont plusieurs ont été
refusées. hy eut plusieurs prises
de becs entre les conseillere. Le
camp rouge qui est en majorité au
conseil ne semble pas vouloir don-
ner ‘‘fair play”, disent les bleus et
cela soulève souvent des difficul-
tés.

 

SAINT-REMI
—Ubald Longlin, jeune cultiva-

vateur de St. Constant, qu'on sup-
posait, et avec raison, avoir péri au
cours de la grande tempête de nei-
ge du G mars dernier, en se ren-
dant à pied du village de Saint-Ré
mi, chez lui, “a élé retrouvé par
M. Thomas Dabé, sur la forma da
M. Casimir Gagnon. Le cadavre se
trouvait à cinquante arpents du
village de St. Rémi, et à une vingt-
taine au sud de celui de St. Michel,
du côté nord du grand rang.

L'endroit où Longtin a succom-
bô indiquerait qu’il s’est ecatit 1n-
capable de s9 rendre chez lui, car
il paraît avoir choisi la direction
des maisons de St. Michel, au sud
de sa demaure, et plus rapprochées
que cette dernière, il a êt5 trouvé
la face contre terre, les mains ra
menées sur la poitrine, ses raquet-
tes l’une sur l’aurre, près da lui.
Soa casque était À quelques pas de
Un

On suppose que Longtin, partido
St Rémi en raquettes, ava: les.
quelles il n’était pas habitué de
marcher, se serait bientôt fatigué
d'elles, les aurait ealevies, et
aurait  entrepria de faire à
pied le trajet de St. Rémi à St.
Constaot. Comme il y avait beau-
coup de reige et que, le soir qu'il
est parti, il faisait une grosse tem-
pête, il se serait bientôt épuisé et
serait tombé à l'endroit où 1l à été
trouvé.
Lors de sa disparition, beaucoup

de recherches avaient été faites
pour trouver son cadavre, car il n’y
avait doute pour personne qu’il fut

de le trouver avant la fonte des
neiges. Dimanche 13 père du dé-
funt demanda par criée publique,
à la porte des églises de St. Rémi
et de St. Michel, à l'issue de la
messe, aux propriétaires des terres
où était supposé avoir passé son
fils, de vouloir bien parcourrir leur
terre respective, afin de trouver le
corps de son fils. Apras dlaer, les
propriétaires en question se rendi-
rentà l'invitation de M. Longtin, et
un nommé Dubé, de S:. Michel,
après une heure de marche envi-
ron, aperçut le cajavre de Longtin
sur la terre de M. Casimir Ga-
gnon.
Le corps fut immédiatement

transporté chez le père du dé-
funt,
Le défunt laisse una

plusieurs enfants.

CAUGHNAWAGA
—Une bagarre sanglante a eu-

lieu, samedi soir, entre des lnliens
et des Canadiens. Un nommé 1sraël
Ryce, un Indien, ayant voulu se
mêler à cette bagarre a été brutal
mant assailli par deux de ses com-
pairiotes qui lui infligèrent des
lessures à cou ps de bâtons. On ne

croit pas que la victime puisse sur-
vivre 4 ses blessures.

WICKHAM OUEST
~Depuis le mois de mars der-

pier, plusieurs familles sont par-
ties pour les Etats-Unis. Ce sont les

femms et

 

les Guimond Groteau et Robarge,
M. Elisés Haula doit Aussi partie
dans le cours de ce mois, avecsa
fumil'e, pour le république voisi-
ne.

-Le nouveau moulin à scie de M.
Emilien Luplen est en opérativa
depuis quelques semaines.Il y a dé- 

| de Bourassa qui devra subir san

VALLEYFIELD cusé.

deux familles Dulresna, les famil. |

‘née parla mise en accusation

procès aux assises cr minslles qui
aura lieu en juin p:0:hrin.
, L'iofortuné Bourassa a déjà été
Âuterné à l’asile de la Longue Poin-
te et ou croit qu'il a commis ce cri-
me étant tons l'empire de la folie.

Il a été traduit samedi devant 1s
magistrat Lafontaine, et il a pro-
testé de son innocence.
—Très bien. dit le j'gu, mais

vous u'igucrez pis q: vous m'z-
vezavoOuè, devant deux policiers,
uvo'r étranglé votre femme. Pour-
quoi dites-vous le contraire, main:
tenant ?
Catte question du megistrat a

ptrua le surprendre. On aurait dit
qu'il sortait d'un rêve pénible, ac-
cablaut,
,—Ah? je vous ai dit cela, eh

bien, Je suis innocent ?
Sur cette réponse, £site avc tout

l'accent de la sincérité, le magis-
trat fit se:onduire Av.la Bourassa
dans sa cellule,
Mire Jérémie Descarrie s'esl

chargé ce lu défen:e de l'ac-

---Madame Christiano Recleur
est cécôdée la semaine dera'ère, à
l’Ags avancé da 102 aus, élaut née
en 1798.

—Ces jours derniers a cu Jieu à
l'église Sainte.Brigide ‘ua mariage
comme I'on en vot ra cnent. Le
marié, jère de douzs enfant, a
épousé una veuve qui était elle-me-
me mé:e de onza enfan!s qu'slic a
eu de son piemier mari.
vieux des enfaut:, des deux cdié3,
n'aurait que 13 ou 16 ans.

—La glace s'eel miss oa mouve-
ment dimancho vers six hsures du
soir. Lie niveau de l'eau s'est rapi-
dement élevé de 31 pieds, 8 pouces
à 33 pieds 4 pouces.

 

 

PRIX DU FOIN

écrivent de Bostou le 29 mars
1900. |
Les arrivages pour la semaine

écoulée sont de 276 chars de foin
et 20 chars de paille et 5
chars de ce foin pour l’exporla-
tion. La semaine correspondaule,
Pan dernier, 351 chars de foin et
18 chars de paille et G9 chars dece
foin pour l’exportation.
Nous co'ons:

GROSSES BALLES

Fein, choix............ $16 50 817 00
Nol 16 00 17 00

2 14 00 15 00
3... 13 00 14 00

— malé de tréfle... 13 00 15 0D
— trèfle... 13 00 140
— de seigle long 13 50 14 0
mêlée... 900 100

—d'avoine ……… 800 90

PETITES BALLES

Foin, choix .……..$16 50 817

— a...

— Not ......1600 170
— 2 _.….….…... 1400 15
_ 31300 14
— mals de tréfle... 13 U0 15
Paille de seigle, long
— de

seigle môlée………. 900 10
d’avoine ........ 8 00 9     

  

    

  

  

 

Le marché de New-York rest
ferme; comms la semsine dernièr
on y cote lea pris suivante : foin d
choix, 817; foia No 1. de $15 5%:
16.50 ; No %, de 814.50 à 815.00
qualités au-dessous de $12 a $13.5

MancHé bE MONTREAL

Le marché de Montréal est actif].
à l'exportation les prix sont asset
avor âbles.
Au char:

Foin pressé,chois…. 9 00 à 10
do Noi…. 900 a10
do No?%....... 80039
do mol. detréfle 6 50 4 7

Paille d’avoine ......... 0 00 à 4

  

M. Dup:igne.—Que désirez-vou
donc, monsieur ?

La locataire.—C’est le plâtre à
plafonds, dans la maison que vo
m'avez loué, qui me tombe sur
tte.

M. Duçeigne.—Msis alors voys
dôvez être complètement satisfaÿ.

Le locataire. Satisfait ! mais pis
du tout. ‘
M. Dupeigne.—N3 vous oli

vous pas plaint, quand vous m'dvez|
loué lo maison, que- les plafonds
étaient trop bas ? ,

Logique.
Un brave curé de campagne, ex-

cellent prédicatenr du rese, ai
mait beaucoup à fumer.
Un jour, une de ses paroissiennes

entra dans son burcau de travail
et le trouva en train de fumer sa
pipe. .
—Que je suis fâchée, lui di*-sile,

de vous surprendre avec votre
idole.
Le curé leva les yspx el, sou-

riant :
—Oai, répon 4it-il, mais vous le

voyez, je la b le. ’

 

Boireau rent e chez loi’ abomi-
nablement gris. -
A sa femme qui lui repreche sa

conduite, il répond:
—Que veux-tu ? J'ai fait comme

toi quand Lu visites uns etposilioa
dans pa magasin de nouveautés.

—Oui, j'ai trouvé des occasions
À tous les comptoira !

Un pauvre diasbiv racoute sa dér-
nière mésiventure : :
—Jo n'avais ças mangé dépuis

deux jours. Désespôré, je me pré-
cipite dans la,Seine. Ua marinjer
me repdcne. Eh bien,on a - donné jà beaucoup de bois de sciage de

rendu sur les lieux, et tout marche moi!

Le plug Corrigs tous les jeudis par M. Faarann

MM. Hosmer, Robinson & Co,|.

à entre les mains do Al >a dre Mac-lo

‘MAURICE ROUSSEAU, LL L

| 6.20 a. m,, 6.85 à. m., 6.60 a. m.,

25 francs A man sauveur et rien ‘A |

Le Courrier de Sähit-!u n

| Vous pouvez étre

| L.EL
son prédécesseur,

d'économiser 50 pour 100
en faisant vos achats chez

Vis-à-vis l'hôtel Monette, ancien magasin de feu J. H. Mercier

Vu qu'il a acquis à d'excellentes conditions le stock de

      

  

certains

ORTIE

  

Coton, de 4 A 8 cts’

Les quesques exemples ci-dessous vous convaincront des
grands avantages qu'il offre à l'acheteur.

| Flanellette, de 4 à 5 cts,

Tweeds, de 20 cts à $1.25,

Habits faits pour hommes, de $3 à $ro.
Habits de première communion, de $3 à $s.

—

 

Après les élections:
Un ex-dépulé non réélu est en

train d'administrer une verte sc-|
monce à son potache de fils.
«. —ll paroî: que Lu na fais
p:ogrès daus ton lycée ?
Le j:une garçon, haussant les

épaules :
—Eh bien, et toi, papa. dans ton

cellége électoral ?

Consultations Gratuites

Les personnes malades qui dési
reraient consulter n5s médecins
spécialetss, feront bien d'écrire
pour notre blanc de questions,
Nous ne chargeons absolument rien
pour lis conseils donnée. Nos mé.
decins soignent les h mmes ot les
fe nmes également. Li Cie Médi-
cale l’ranco Goloniale. propriétaire
des Pilules de Longue Vie du Chimis- .
te Bonard.

No 202 rue St-Denis,
Montréal, Que.

MARCHE DE SAINTJEAN

EN DETAIL

NE

sn vus à

aucun

=  Giroux, clero des marchés.

  

  

   
   

 

8cts $ctf
Patates L…usnesssses 6000 0 40
Ocufs par douzaine.. 014 01¢
Poules par couples 0 50 060
Poulets par couple 050 070
Oies par couple... 140 100
Dinde par couple 120 200
Cauards par couple 080 100
Beurre frais par lbs 022 026
Beurre eal6 par 1b8 seuss ees O 18 020
Lard frais par 100 lbë0... G 50 7 00
Bœuf par 100 1b8...…….…..…....... 400 500
Avoine In poch@.…….….…..c.0.. 0 60 0 7
Foin par 100 bottes ….…….…5 00 7 0)
Paille par 100 bottes. ...... 1 99 2 60
Bucre d'érable... 0 08 10
Sirop lo gallons ….…………….….....… 080 1WW
Lard mess par quert....... 19 00 20 00
Huile à charbon, salon... 22 24
Gralse on SCOAU.……………0…01 TO 200

EN GROS

Corrigé par M. Chs R, Cousins mar
chand de grain.

FARINE CANADIENNZ
Gros. Détal

Patentbenesse…s.. $ 2 00 F 2 20
  

   

  

Supérieure Etre ..cceeveeees 1 80 1 90
Extramecs. 9000s 1 15 1 60

Superfine seeesececesec aes 000 000
Du printemps extra.0 00 000
Forte, boulanger,ensac... 1 9 2 Ov

Divens

Avoine par 40 IbB..……..….….…. 34 37
Pois par 70 IDS s…svssseossose 05° 70
Orge par 50 lbB..…vevscecosses 10 50

SArrASIN co…ococcamencesssencse 45 5
 

AVIS
Toutes personnes endottées 0 1 ayan!

des 1éclamations envers In succession
de feu Duncan Macdonald, en son vi
vivant bouigaois, de la vilio de St Jean.
sont priées de payer ou de filer leurs ré-
clamations dans un dôlei «a trente jours

nald, bourgeois, de fn tits viile vo rt
Jean où au notaire ra 15 ig 16,
SteJean P. Q. 12 avril 180.

J.B. II. BEAUREGARD,

Notaire.
 

AVOCAT

Tel. Bell 2757 Main.

26, rue StJacques, Montréal

J.B.DEMERS, B. C. L.
Notaire et Commissaire

BUREAU À SAINT-JEAN
88 Rue Jacques-Cartier.

SUREAU A LACOLLE
À l’ancien bureau de M. Trem:

blay, N. P.

 

À LacoLLN tous les mercredis et von
dredis de chaque semaine,
M. Demers est is déposituire dos mi-

autes, répertoire et index dofeu M. J. U
FuemuaLay, N. P.
 

 

Horaire des chemins de fer

PACIFIQUECANADIEN
Part de St-Foan à 6.51 n. m. 7.40 a.m

10.55 a.m., 7.32 p. m., ot arrive À Mont |
réel à 7,35 à m, et 8,35 n. m., 12.00 8. m À
8,35 p. w
Part de Moutréal à 9.00 n. m., 4.30

, m,, 7.60 p. m,, 8,20 p. m; et arrive À

t.Jean A 9.57 a. m, 5.32 p. m, 847
p. m., 0.17 p. m.
Lo train partant de St-Jean À 7.60

a.m. pour Montréal ne circule pas le
landi et ceux de 10.668, m., 7.32 p. m.,

ne ciroule pas le dimanche.
Les. trains partant de Montréal à 9,00
.m., 4.30 p. m., et qui arrivent A Bt.

an à 0.57 a. m..5.32 p. m. allant vors

{*Est no marche pas le dimanche et oo:
Ini qui part de Montréal 47.50 p. m.

vant

à

St-Jean à 8.47 p. mn, ne oir
lo p & le samedi.

GRAND TRONO

Départ de St-Jean pour Montréal:
lea di.

manches inclus. .
A 8,16 a. m,, tous les jours, les dimen.

chos exceptés. A 130 p. m, tous les

jours, excepté le dimanche. À 7.20 p.

m., 0.00 p. 11.4 p. m, 9.25 p.

m.le dimanche excepté.
Arrivant de Montréal à 9.30 a, m.

9456 a. m., 000 p. m. samedi ex
cepté, 5.45 p. m., lo dimanche excepté.
A 7.40 p. m., 7.50 p. m, 9.15 p. my
tous les jours, le dimanche inclus.
Le samedi seulement le train local de

tréal arrive à St-Jean à 2.85 p. m

5 
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| POLYNICE OIL

MALADES
Vous qui souffrez de

Rhumatismes

Douleurs. Gouttes,

Sciatique, Névralgie,
umbago, Dyspepsie

Et autres maladies inflammatoires

Vous serez guéris radicalement par

POLYNICE OIL
Le plus puissant traitement,
Seul et unique remède mis on vento

qui soit admis ct on USAGE dans les
principaux Hôpitaux.—Milliors d'attos-
tatione.— Guérison certaine.— Jamais
d’inauocès,
Le “New York Herald,” après avoir

Assisié aux expériences qui out été fai
tos devant les autorités mé-ligales dos
hôpitaux do Bollovue, New-York, Brock
lynn, Pluladelphie, Baltimore, cte., et
recuoilli naprès des malades qui avaient
été traités par

, Les témoiguages de leur guérison
inespéréoy, commençait son article du G
octobre par ce titre : “Lo tout puissant
POLYNICE OIL,&o,. Le “New York
World’ dans son article de même date
écrivait : Merveilleuse découverte médi-
cale françaiae.

 

John Hopkins University, Baltimore, 51
avril 1898:

“Les expériences faites ici À l'hôpita
avec Polynice Oil et dont jo fus témoin,
ayant très bien réussi, jo recommande
co remdde dans tous les cas do rhuma-
tiame.”

(Signé) Dr F. L Rocen
 

Extrait du cortifloat da Dr Blaokb-ira,
mddooin de l’Hôpital civique de Mon-
réal :

. “En maintes et maintes circonstances
j'ai assisté à l’appliostion de POLYNL-
CE OIL,soit dans des cas de Rhumatis-
me Comsomption, Dyspepsie et nutres
maladies inflammatoires, el vraiment
tout médecin quo ju suis, je dois m'in.
cliner ot dire bien sinoèrement que cha-
que fois j'ui été émerveillé de l’eili ca oîté
81 prompto et de la cure radionlu des ma
ladiea ci-dessus mentionnées.”

(signé) Dr BLacknore.
 

Certificat du colonel Hughes, chof de
police de Montréal:

“Je puis recommander POLYNICE
OIL aux porsonues attuintos de Khuma
tisme ; j'ai pu personnellement mo roen-
dre compte de son etlluacité quo je ne
saurais trop louer,”

(Signé) G. Huautes, Colonel
 

Envoyé franco sur réception do 60
centins on timbres ou mandals-poste.

DRJ. LEDUC & CIE, PHARMACIEN

2052, Notre-Dame, Montréal
l2t dans toute les bonnes pharmsoics.

Etats-Unis: Dr ALEXANDRE,
1218 F. St. N. W. Wash'ngton, D. ©.

St-Jean, fu PLANRMACIE WIGHT,
rie Ikicnelien,

J. 8 H. BEAUREGARD
NOTAI1KB

=Cessiontaire des greifes des , notaires
V. Vincelette, C. Vincele tte, F. L. Mon-
geon et D. Carreau.

IBERVILLE. P. Q.

 

BunrEAU d'EXPRass DE

Telegraphe of ventes desBillets
sur le Grand Tronc

Mandats d'express sur tous les
points. Agent pour la (*‘e de stea-
mer Clyde.

@ 4. WILKINSON, Avent.
et courtier de douanes

183, rue Richelieu,
ST-JEAN, P. 0. (CANADA

L H. TRUDEAU
Noraire PusLIo

HENRYVILLE, P. Q.
Commissaire de la Cour Supérieure.

Ossgionnsire de Ia première série dos
nutes, index eb répertoire de fou
R. Demers, on son vivant notaire

nryville,

Joseph Reid & Cie
Manufacturiers de

PORTES, CHASSIS, JALOUSIES
Eto… Eto.

Moulures de tiutes sortes
une spécialité.

Moulins” à Planer, Embouveter, Bie.
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ESTIMES
Fournis à demande pour construction et
réparations de bâtisses, eLo,

No. 5 RUE SAINT - JEAN
SAINT-JSAN, Que

L.D. E. ROUSSEAU, L.LB.
AvocaT ‘

Bureau: No. 5, Rue Saint-Charles

(Au bureau du ‘ Courrierde Saint-Jean")

SAINTWJEAN, P. Q.

P. J. DORE
AVOCAT
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Pour vos Escomptes

et vos Dépots

———ALLEZ A——

Eu Ranque Hatiouale

G. P. CARREAU,
Gérant dela Succursale de St-Jean.

CAPITAL ravé, $1,200,000

Sunetus, $235,000
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IMPORTATION D AUTOMNE

(Conserves Alimentaires.
voccose DE TOU ES SORTES,

a
s

s
i
e

 

 

   Françaises, Américaines,

Anglaises et Domestiques.

 

 4

i

à FRUITS, CIGARES, CIGARET

F- MARCHAND,
Saint-Jean.

WrSRESSRSRA

Assortiment considérable de|AR cape Soares= à RARESENSTIA Loc

n
L

  

Vaisselle, Verraries Tumras, Ridrauc, Vap'siovie,
Borduro, Horlogos. Avgontorios, Albu ns, ‘Patins,
Traineaux, Raquettes, Joust3, Articles puar cadeaux,
Livres de toutes sortos, Porte-monnaio, Coutelleries
de tables, Papotories, Livres da prièra1, ot3.. eto.

Cigares, Tabac, Pipes, etc,
 

Le tout au plus’basjprix possible,

ED. ARPIN
SAINT-JEAN, P. QQ.

Mesdames*qui désirez la melleur soie
employez la soie

-

pr!
oF

2

Fe ‘A
N A #

PE] / 5 %

Et vous aurez la valeur de"votre argent.

BROCHES =
+ A EMBALLAGE

J. 0. REMILLARD & CIE

|
A

Adresse

O. REMILLARD & CIE, ;
87, rue Richelieu Saint-Toan<P*g;

Les fllets deMcMullen pour
enfermer le volailles

et ses clôturesye sont pas
passés dans le MONDE

Mi S29 clôtures métalliques en treil-
&+j lis ont subi denuis nlus d+ quinze.

=, ans l'épreuve avec très grand? succès
sur Les fermes et leg « hemius de fers

29053 Des offres spéciales sont failes celles
année pour les clôture s

pour cochons.

1 8 - Bn

 

 

pourront fournir une magniñqüe:-

broche à emballage (patente:nou-

velle) à bonnñe-compositiont. …………. 
 

     

sur-

 

 

 

Ces marchandises sont toutes fabriquées par l’Oñtar-io'Wife.
Fencing Co., limitée, de. Picton, Ont. 3

généraux danstout le Canada, et aussi
en quincaillerie.

‘Par18s coprtiérs
AGENTS GÉNÉRAUX _oux

Montréal. ‘  
  

ê ures 4 3.40 p. w, ‘Stdacques St JeauQue
1

s@- Ecrivez aux manufacturiérs. oF

Coa ay ty

“

En ventepar les marchands dequincaillerie et les mirthaids c

he B. Greening Wire:Co:ägents-
généraux, Hamilton, ét Montréal,
Agent jour les clôtures de chamis dèsfer JAMES:COOPER +
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3h ‘aullËfmiriërÉsans incident, il est

: Cœur, Comme ergagé, çans retour,
Avaéhère cousine Blanche.

… i.pêu froidément commencée, se pro

re

7
àA
——————

EE

|
“ Le Courrier de Saint-Jean |
 

Grande ouverture desmodes pour
le printemps 1900,a

Jeudi, Vendredi et Samedi;

|

les 12, 13 et 14 avril courant,

AU SALON DES MODES

CHEZ M.ct Mme V. MAILLOUX

‘Toutes les plus grandes nou

Chapeaux,
Rubans,

telles
veautss du printemp3 seront exposées,

qus

Flours,
Velours,

Sole.
ainsi qu’
wualinées,

Vuq eX
à leur m«gasir,
balle es position
——

etc. .

e M. et Mme V. Mailloux

tes demes el les dem

FEUILLETON DU ‘* COURRIER DE SAINT-JEAN.

une grande quantité de marchandises pour cusiu mes de dames

con! à faire de grandes réparations
oistlles doivent s’attendra à la plus

da modes qu’en ait vue à Saint-Jean.
 

19)
 

 
 

Ba Future du Baron dean
«Mademoiselle, croyez-moi, 11 m

chaque vous avez bien voulu :c-

«epler cst ingrate et laboricuse. J

connais Max de reste, pour l'avel:

pratiqué et je pris vous garantir

que c'est un vaillant es malin petit

compère. Votre dévouement, vos
bonies, ne lui guffiront p3s tou-

joure. Voudrez-vous du moins me

permettre de sous aider aascom-

plir cot'e ertreprise difficile T......

Vous vous disposiez, ja crois, à fu-

re une promenade ? Eh bien,—i

vous voulez m'accepter pour guide,

sinon pour cavelier,—je vous Cor-

duirai, vous et lui, à l'une des ex-

Lrêmités du çarc que vous ne £on-

naissicz joint encore, et ou Nous

trouverons uns petite chaumière,

un lorient, une cataracte, ot, avec

col, une garenne, des lapins san
vages en quantité, toutes choses

qui ne pourront manquer ds diver-

tir co joyeux petit bonhomme...

Ute fois la route connue, vous
pourrez aisément y revenir eüns

moi. l’our le moment, si vous y
consentez, je serais heureux de vous
SEIViP20.000 Eh bien, voulez-vous d:
de moi pour gu'de?

A ces paroles, le petit Mar, au
comb'e de la joie, sans quitter la
main + ¢ Cécile, saisit, de l'autre ¢0-
16, le bras de “l’oncle Jean” et Lé-
moigna, tar ses acclama'ions, Ce
sa sulisfaction (rès vive. Cacile,
tiule surprise, se gentit d'abord for
tement tenté de refuser, en allé-
guant quelque prétexte, un autre
but de promenade. Mais elle se dit
aussitôt que cet étranger, dont la
présance, dont les attentions mè-
me lui élaientei pénibles à cetto
heure, allait décider, dans quel-
gues jours, de l'avenir do tes pa
rents. 11 eit 616 dangereux de le
blesscr ; il fallait accepter gracieu
sement, dans l’intérôt de ces êtres
si chers, ses attentions bienveillan-
tes, ses offres de service.

“Si Max désire aller de ce côté,
je m'y rendrail avec plaisir,” mur
mura-- lle en s’inclinant.

Er, en foulant le sentier étroit,
clle rc pencha à demi sous les ra-
meaux, pour laisser place, sur l’au-
tre bord, à ce nouveau comragnon
do voyage.
Jean Villiere, de son cô 6, avait

trop de tact et de bon goût pour se
prévaloir plus que de raison de ce
modeste consentement accordé par
la jeune fille. EI s’effaça donc à son
tour, laissant passer devant lui
Mux et Cécile, froiseant sous ses
pas ralentis les hautes herbes, les
feuilles séchées, que les pieds lé
gers de la jeune fille avaient eflleu-
rées à peine, suivant d’on regard
d'artiste et presque d’un regari
ami,la fine silhouette découpant
sous la brumele profil du cou blarc,
des épaules sveltes, de 1u jolie tête
inclinée, couronnée de cheveux
bruns. Du reste, Jean ne se taisail
joint ; l'embarras qui le prenait
parfois était trop sensibla déjà,
pour qu’il y joignit encore la com-
plication du silence.

ll avait commencé, — avec une
délicatesse dont Cécile lui sut gré
etuuve n:iveté charmante, —' par
faire babiller Max, qui voulait avoir
d’ampies renseignements concer-
nant la petite rivière, chalet, les la-
pirs, toutes ces surprises charman-
tes qui les atlendait au bout du
rarc. Puis Mile Marsollior s’était
trouvée insensiblement mêlée à
l’entretien ; la conversation était
devenue générale ; on se commu
niquait des remarques, on échan-
geuit des cDbservations, on ébau-
chait même des projets comme une
viaie bande d’amis. Parfois des ri
res argentins s’échappaient du sein
de ce petit groupe et confondaient
leurs échos mélodieux dans le si-
lence des bois et de l'air attiédi ;
perfois les regards se rencontraient
ar hasard, innocemment ; parfois
‘on ss tournaitl’un vers l’autre en
se prenant à sourire, lorsque Max
avait irouvé un mot ou fait une
g mbade qui pûât éveiller la
la gaicté de ses aimables surveil
ants.
EL Cécile se sentait tout étonnée

d'oublier ainsi, d’être heureuse
D'où pouvaient venir ce charme
birange et ce pouvoir inexplique ?
Hélas til suffisait que cet étranger
lui sourit, lui parlât avec ta grace
séduisante et sa chsvaleresque
courtoisie, pour que la joie la re-
‘prit et la conflancelui revint ; pour
-qu'’elle ss [trouvât de nouveau in-
souciante et joyeuse,

; M.Jean, bien qu’ilne fût point
fat; n'était pas sans s'agercevoir, en
partie, de l'innocent plairic gue ss
présence, ses atien'1ons, cautaient à
a jeune fille, et il en fut charmé,
bien qu’il se considé:At, au fond du

 

On
est toujours lieureux de voir sou
langage comp:i», sa présence agré-
âble, ses altentions précieuses ;.i'
‘prend deldi-même une plushaute
idée, celui, qui cà et là, en paseant,
p>ut s’arercovoir que son regard
parle à un cœur, son aspect éclair-
scit enfront, son sourire appelle un
sourire. Aussi la promenade, un

Jorgen assez longlemps et finis par

v'ai, mais en laissant à ces deux
cœurs un sentiment tout bienfai-
sant de pais, de jrie et d'amitié,
môlé de regrets bitaides.

Cécile, pourtant, s'adressa de vifs
reproch:sau retour. Puisque M.
ds Villers ee montrait si obligsant,
si poli, si tien disposé, n'auvsitel-
le pas dû profiter de l’occasionço:r
s'acquitter de ça (lâche, pour lui
parler de con ‘pè c 7? Comment se
fait-il donc qu’elle eût tant de pei-
ne À s’y résoudre, qu’elle ne trou-
vâl pas le courage de le solliciter ?
Et, pandant ce temrs, son oncle, at
tendant une décision, allait lui ré-
crirs probablement, ou venir la
trouver peut-être)"
“Décidament,” se dit-eile,‘si je

me taisais plus longtemps, je ns sc-
rais qu’une fl:le sans cœur, une mé-
chants une, ingrate.....le né pense.
rai plus qu’à mon dsvoir ? J3 par-
larai demain.”

Mais le lendemain, «lle et Max
durent se promener seuls. M. de
Villers, appelé par un message
d’un de secs ageuls, était parti pour
14 ville ; il pouvait être obligé, di-
:a 1-0, d’y passer plusieurs jours.
Gécilo, tout alristée, commença à
ss faire de séripux reproches, Né
anmoins, la marquise lui apprit que
l'état de Louiselle s'améliorait sen
siblement, que la violente angine
qui, au début, uvait menacé sa vie
était désormais réduite aux propor-
tions d’un simple rhume, et gue
Blanche, avec ea petite malade,sor-
tirait d’un jour à l’autre, de cale
vomplèts réclusion qui leur était
imposée jusqu’ulores.
| “Tant mieux.”se dit la jeune fil
e.
“Co sera Mmo d’Etanges, alors,

qui jarlera à son cousin …si tou-
tefois il cn est temps encore. Oh}
s’il était trop tard, combien je me
sentireis coupable | Comment ai-je
pu écouter a ce point mes répu-
gaances, mon misérable orgueil el
Je no sais quello douleureuse timi-
dilé qui me saisit en sa présen-
ce ?”
Jean fut cependart de retour

avant que Blancheel sa fille eussent
reparu au salon, Il arriva un soir
assez soudainement, se félicita de
ce que, ses affaires étant terminées,
il pourrait ainsi se reposer A son
gro et longtemps ; puis il promit à
Mar, son graud ami, de l'emmener
le lendemain, à une partie de chas-
se. ll s'agissait tout bonnement
d'une tendeiie aux [ctils oiseaux
l'enfant ne pouvant prendre part
à une expédition plus fatiganic ou
plus dangereuse.
Max sauta de joie à celle sédui-

sanls proposition, et, le lendemain
réveillant sa bonne avant le jour,
il s’équipa promptement pour ‘‘al-
ler à la chaess”.Le temps était doux
et serein, en dépit de la saison
avancée ; une soleil quasi-printa-
nier, succédant à de fortes pluies,
réchaulfait peu à peu les gazons
encore humides et faisait étinceler
les gouttelettes tremblantes suspen-
dues comme les fils de perles, aux
branches flétries des buissons.
Entre les deux bras du grand

fleuve qui coule à une lieus envi-
ron du château des Ramures, s’é-
tend une vaste île plats et basse,
revôtne d’un épais [ourré de brous-
saille:, d'arbustes et da joncs, Du
centre méme de l'Île, le regard ne
peut alleindre la berge lavés par
l'eau du fleuve, tant est touffu et
pressé le fouillis de rameanx,deti-
ges, de ronceset de tioncs qui l’é-
treint et l'enveloppe. Les oiseaux,
passagers, séduits par la sécurité
de cet abri etlecharme de c:tte
solitude, s’y reposent de préfé-
rence, recueillant avidement, pour
s3 dédommager des privations du
voyage, les baies, les graines, les
f'a;pes que les vents d'hiver ont
laissées suspendues aux buissons.

C'était en cet endroit que Jean
de Villiers conduisait son ‘neveu’,
Un domestiquo les accompagnait,
portant les engins nécessaires ;
une des voitures du château les dé-
posa au fond du fleuve aux pre-
mières lueur: dt matin, et reçut
l’ordre de revenir les prendre dans
le courant da la journée.

Ils hélèrent alors le passeur, qui
les reçut dans sa barque. Le pas-
sage so fit plus lontement et plus
difficilement que d'ordinaire : les
saux étaiert grosses et troublées;
de ctourds mmugissements ss fai-
saient entendre parfois dans les
profondeurs du flsuve, lorsju’un
coup de vent en agitait la surface,
soulevant des franges d'écume et
de grosses vagues bruyantes.

“Il ne fait pas très bon ici,” mur-
mura le baron Jean; Max, mon bon-
homme, nous ferions peut-être
mieux de laiseer 1A nos gluaux el
de nous en retourner aux Ramu-
res.
—Non, non, bon oncle, cher on-

c'e : vous ne serez pas si mé-
chant ! J'aurai tant de plaisir à
chastér avec vous dans l'Île 1...
Veus me l'avez promis, d'abord et
un gentilhomme n’a jamais qu’une
parole, si je le sais. Mon’papa mo
ie disait, et maman me le dit en-
core.

j
)crois que ça ne sera rien,” dit —Mafi ! monsiourle baron,

pssseur,-qui souriait des observa.

tions du petit home8 S:ulement,|
il y avait dernièrement beaucoup
de reige sur lez monts ; la pluie et
le vent sont venue, avec le soleil
ensuile... Ca fond, ga fond 13-hau’,
que c'est une bénédiction | Mais il
y a encore de la place, allez dans la
rivière.”
Jean ce s‘ntit À pau près rassuré

par ces paroles du pagseur. Il ne
se rappelait ças avoir jamais vu,
en cet endroit, d'inondations vio-
lentes et dangereuses. D'ailleurs,
rendant dix ans, il avait été at-
gent, loin du pays, et ne connaie-
sait presque rien des changements
qui avaient pu s’y introduire, Il
jgrorait do C que, à quelques
ques lieues en amont, là lit du
fleuve avait été sensiblement rôtré-
ci pour faciliter la const:uction d’u-
ne nouvelle voie ferrée, et que, par
conséquent, la crua des eaux ende-
venait d'autant p'us sensible etplus
prompte. Il donna donc la main
au pe'it Max, en lui affirmant gra
vement que son serment était :a
cré, et qu'ils alleient, en conséguen-
ce, exécuter tous deux une super-
be tenderie. Puis la nacelle lou-
cha terre, et ils s’enfoncdrent dans
le fourré, non sans que Jean eût
dit eu passeur, resté dans le ba-
teau :
“Rappelez-vous, n'esl-c3 pas ;

quo si le Îlsuva grosait trop, vors
devez venir aussi‘: nous chsrcher
mon brave homm3 ?”
Le batelier le promitet s’é‘oiga1.

les chaussears choisirent leur pos-
‘e, et les préparatifs commencèrent.
La soleil était radieux, bien qu:
la brise eoufl}d: fort, el Max, non
moins rajieux que lui, allail, ve-
nait, courait par les fourrés ct sous
los saules, gluant ses petits doigts,
secouantles rameaur, effarouchaat
de sas cris les pluviers, les pouls
d’eau ri.hés dans las joncs du ri-
‘rage. En v in le vent venu des
monts mugiesail en parsant sur
l’eau et squlevait en tourbillons les
flofs troub'és du fl:nve, nes chas-
seurs, qui l'entendaient as loin
gémir, ne s'en ressentaient p'esque
point abrités qu’ils étaient par les
Arbacteg et les buissons racôtant
l’île touifue.
‘Le soleil était a'rivé à sun zé-

nith lorsqu'ils p nsèrent à déjeuner.
À l'ab i c’un champ do roseau el

de quel ques vicY Saules creux, le
laquais étala les provisions de
bouche. Le 12,03 une fois entamé
s’achava joyeusement, Max ttin-
quail, s’ébaltait, riait de plus fort
en plus fort. La d ssert expédié, ils
aflèrent visiter los ‘apoeaux placés.
dès leur arrivée, vo:s le centre de
l'Île. Is y trouvèrent quelquesoi-
seaur, et la joie da l'enfant en de-
vint plus bruyan'o et plus vive. 1
fallut sur-le-champ s'occuper de
tendré de nouveauxp ièges, lui con-
ter l'histoire des cap:ifs et lui ap-
prendra leur noms, leurs mœurs et
leur lieu da uaiasance. Jean n'était
pas tel ement absorbé par Cette in-
tres ante accupation gu'il ne leva!
soudain la tôte en voyant le ciel
36 voilar de gros nuages noirs, et
en sentant de larges gouttes de
pluie e’abattre sur sa glbecière.
“La temps se gâte ; il faut tout

prendre en grande hâte et nous di-
riger vers le logis…lit ce passeur
qui n’est pas venu nous avertir / La
voiture doit nous attendre…Tiens,
c’est sans doute le boa homma qui
agite là bas ses rames, gu bord de
l’eau.Baptiste, entendez-vous ce
claposement tout proche ?
—J'entends bien quelque chose,

en effet, mo sieur le baron ; mais
çr ne me fait pourlant prs l’effel
d'un bruit de rames...Je vais voir
ce que c'est, et je bélerai le ba-
teau.
Le laguais disparut dans les

brouissailles qui bordaient la rive
et Jean pour sa revêtir de son
manteau et y abriter l'enfant, dé-
boucla ga gibecière. Deux minut:s
ne s'étaient pas encore écoulées,
lorsque les buissone, craquant sous
des (as précipités, s'entrouvrirent
pour lajs:er voir le visage livide el
dé omposé du laquais.
‘Monsieur le baron, il n’y a pas

de bateau, et…an attendant l’eau
vient…l’eau croit... l'eau monte...
LA-bas, j'en ai eu jusqu’aux g=no:ix,
avant même d’a:teindre le bord.”

Jean retint une exclamation prê-
te à lui échapper et se leva aussi-
tôt, consorvant un grand calme.
“Vous avez eu peur de vous

mouiller mon ami...Tonez, voici
mon manteau envelopp'z-en le,
petit. J'irai bien jusqu’au borä,
moi, et j’appeilerai le passaur, qui
ne ge fera point attendre.”
En parlant ainsi, il s’éloigna à

son tour, éeartant les buissons.
Mais il avait [ait quelque pas A pei-
ne dans les harbes trempées de
pluie, lorsqu'il sentit le gazon, le
sol humide, s’enfoocer sous ses
pieds : une eau froide et bourbeuss
recouvrait le rivage de l’île, et
tourbillonnait plus fort, et montant
plus haut, 3 mesure qu'il appro-
chait du bird. Ingui:t, il hâta le
le par, enfonçant de plus ea plus
sans presque s’en apercevoir, dans
ses vagues limoneutes. Lorsqu'il
toucna au dernier siule, 3 la poin-
te de Vile, l’eau lui dépassait les\ge-
noux, lui allait presque à la ceintu-
re. Etson regard désespéré erra
en vain sur l’espace mornede lari-
veenvahie, et puis sur la vaste
étendue du (leuvs en désordre et en
courroux. Sur l’autre bord, en fa-
ce de lui an seuil de la cabane du
passeur, construils sur une émi-
nenco, nul être humain ne se mon-
trait ; personne n’était donc là pour
le voir, pour le secourir ! l\ ne res
te plus de traco de la nacelle habi-
tueilement atlachée au rivage; le
rivage avait disparu ; la barque, où
était-elle ?

Les regards désespôrés du jeune
homms crrèrent longtemps en
vain ; puis il poussi un cri de dou-
leur presque aussitôt réprimé. A
plus de cent mètres de là, la na.
celle, entrainée par les eaux écu-
mantes, n'apparaissait plus que
comme un point noir sur la vasle
étendue du flzuve répandu, débor.
dé, désormais sans limites. Pant-
être le passeur qui la montait n'a.
vait-il pu résister À la violence du
torrent déchaîné par la tempôle el
s’en allail-il avec elle à l'abime
saus fond à l'éternel oubli ; peut-
être, pendant son sommeil ou du-
rant son absence le choc impétueux
desflots avait-il brisé la corde qui
rotenait la barque à sun poste ac-
coutumé. Quoi qu’il en fût, im-
possiblo de songer à regagnerla ri-
ve, à traverser le Îleuve ; pour le
moment, Loule retraite était coupée
wereBU SL Vasile même des chas. 
Sours n’était plus sûr ? si le flot, |que Jean: pro

croissant toujours, allait l'atte:n
dre, l’envahie ?

 

frissonna at senlit une pA'eur sor

Ferle- sur son front; toutes le

trer dans son cœur, et pourtant i
avait bravé maints réri's plu

rie, il avait failli tomber tous

lionne en fureur ; il avait bravé |

moun en Arabie, et jamais il n

ge et de flots.

damné à mourir!Vous maudir.é

vous n'aurez pas à le pleurer; j
ne veux pas le laisser périr

ment pas les plus grandes tiges à
jonce,

se, jèatant un darnier regard d

courant. S'attachant aux saules d

cours, nuls vestiges,
avaient envahi sans obstacle un

daient guère pendant plus, d'ur
lieue, que de vastes champs cull
vés et des prés verdoyants, Le vi

encore: il se pas:erait bien d
lemps, un temps trop long pau
être, avant que l'on songeÂl à eu
et que l’on vint les secourir.

M. de Villers ponsa un instant

femdé hy
OÙ 14 Lüll'use aa.

draieut chercher l'enfant
ses forces le trahissaient
l'emportait sur lui? s’l disparai
sait, englouti, avant d’avoir g'gn

sur la cime des saules.

rone-le bien vite.”

et l'enfant.

que nous ferons, après tout, un

fut rossible da prendre.

sur un arbre.
—Comme ce sera drôle !” résou

dit Max en souriant. ‘Mais com
me vous êtes mouillé, oncle Jesn

la rivière ?

Bb...

donc pr là, je vous en prie, mon
oncle ! Où sommer-nousà présert?.
Ma rivière est ici...Elle grardit

prendre un rhume.

rait pour sûr.”

du pauvre
ve.

fant, la pauvre mère !

moitèur brûlante ; Baptiste

taine.

prit-il presque en tremblant. “M
oncle, ello vous vient déjà jusqu’à

Allons-nous-en
que autre endroit de l’tle..

dés. Reste bien tranquille, mon 

À cells pensée, Jean de Villers

daine se répandra sur son visage.
Une sueur glacée commençait à

augoisses de la mort venaient d’en-

grands que celui-là dans ses voy2-
ges et con aventurense vie. En By:
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poignard des Druses; dans J'Allas,
il v'était trouvé seul en face d’uns

syphus et la peste à Damas, le si-

s'était sentt atte:rd et tremblant,
soudainement abattu et prafondé-
ment misérable, comme il le fut
alors en contemplant, triste et seul,
cetle immense plaine inondée, cet-
te vaste éteniue de brume, de nua-

Si j'étais seul, murmura--il, je
saurais bien lut'er avec la mort ou
prendre congé de la vie... Mais ce.
enfant, son enfant. par moi cor-

donc ma mémoire, Blanche, ma
pauvre bien-aimse ?....Non, non,

D'ailleurs, ne sui-je pas insensé
du m’épouvanter ti vite? Au cen.
tre de I'lle, aussi haut que le flauve
monte, I'eau ne dépaszora certaine-

Tout en cherchant A se rassurer
ainsi, le jeune homme quitta la ri-

dogleur au bateau emporté par le

rivage, il gagna l’autre bord de
l'Île. Là encore, nul espoir, nul se-

Les ondes

plaga dérerte et nue, où ne s'élen-

lige était loin, le chateau plus Loin

se jeter à la nage, à lutter en dé-
sespéré contre ces eaux Lourdilloc-
nantes, pour parvenir au rivaga,un an nar trouver une
barque, des hommes, qui vien-

Mais si
$ si le ilot

la rive ?…Max serait alors icrèvo-
cablemont perdu: impossible de
compter, pour le sauver, sur la
présonce d'esyrit, sur l'énergie de
Baptiste, bien que le pauvre garçon
fût s1 susceptible, d'ailleure, d'afs
faction et de dévouement. Aussi,
Jean, pour raffermir son espoir,
attacha de nouveau un long regard
sur lis fourrés du centre de l'île,

“Impossible que l’eau aille juz-
que-là,” se ‘dit-il, bien qu’il trem-
blâi toujours, ‘Seulement le pau-
vre Max va être fort effrayô ; rassu-

Ense parlant ainsi, il tourna le
dos au rivage et ragagna à la hâte
l'endroit où il avait laissé le laquais

“Sais-lu bien, mon bonhomme,

drôle de chasse aujourd'hui ?” dit-
il, en arrivant, du ton le plus iran-
quille, et le * plus joyeux qu’il lui

“Pendant que nous nous anu-
sions ici, la tempête se déchalrait
là-bas...L'eau monie, olle a emror-
té le bateau ; nous attendrons long-
tempe, sans douts, avant qu'on vi-
enne nons chercher. Sais-tu bien ?
si l'eau vint jusqu'ici, tu monteras

Etes-vous donc tombé, làdss, dans

—Ma foi ! oui, raon enfant, à
pou près, La berge é‘ait glissacle,

—Ah ! mon Dieu ! regaries

elle court.Voyez, j'en ai déjà jar-
dessus les lalons ds mes bottiles.
—C'est comme je ts le disas...

Viens, petit, nous allons te porter.
Baptiste et moi nous sommes grands
vois-tu, et nous n'avons pas peur de

—Merci, mon oncle, vous ites
bien bon,” interrompit le petit, en
caressant de ses mains blanche; la
chavelure humide de“‘l'oncle Jen”,
qui venait de le placer sur l'unt de
ses robustes épaules.‘*Je ne voudrais
pas m'enrhumer, voy:zvous, perce
que palite maman, À cause de ma
sœur, à déjà bien été assez en ei-
ne. Et si elle trouvait mes soulers
mouillés, ce soir, elle me gronde-

Un nuage passa dans les yx
oan A cele réflexion 1ai-

* Ce soir,” disait le petit Mir,
dans sa conflance innocente et sa
paisible sécurité. Mais verraieat-
ils tomber, ce soir, les oubres au
couchant ? Ss rassembleraient-ls
au foyer, entendraient-ils la voix
aimée...Plat au ciel qu'elle pit
gronder, moodieu / et qu’elle ns se |-
perdit point d ins les cris, sous les
sanglots 1...P.Qt au ciel qu'elle pdt
revoir, réchauffer, empozter son on-

Il avait suffi, disons-nous, de cet-
te naïve observation de Max pour
émouvoir profondément les deux
sauveteurs, Jean de Villers passa
la main sur son front baigné d’une

fu
tous ses “efforts pour étoulfsr un
long soupir. L'enfant, les voyant
silencieux, commença à avoir du
danger une idée vague et loil-

“Mais l'eau monté toujours /” re

bas du genou, on a pardessus ges
bottes........Vous serez malade, c'est
sitr......Et l'eau, va-*-elle s'arrêter?.
+... Bon oncle, pourquoi rester ici?

lutdt dansiquel- |;

—Nous sommaici, mon cher en-
fant, sur le seul tertre qui s’y trou.
ve. ‘Tous les auttes endroits, voie-
ta bien, sont encore plus profondé-
mentet plus complôtement inon-

mignon ; le flot ne montera plus
uere.

Mais en dépit ds ces assurances:
iguaitau pauvre pe-

tit en cherchant à le consoler, de
nouvelles vagues venaient battre
et recouvrir les buissons, plus trou-
bléas. Les deux hommes frisson-
naient parfois involontairement
sous l'étreinte glacés de ces ondes

s

avaient atteints à mi-corps. An
de rés'ster à l’action révnie dn
vert et du couran*, qui les entrai-
nalent ve-s le flsuve, ils ss crarm-
ponnaiznt fortement à quelques
vieux troncs de saules. Mar,irès

l
8

rer, parce qu’il voulait être un
homme, mais il appuyait plus t'is-
tement au front embrasé du baron
sa p\uvre p2tite tôte pâlie, ses pe.
tits bras qui tremblaient fort, Jean

8

e

pliant, presque sinistre........Mais il

lourné en disant aux laquais:
*‘Pourrons-nousrester ici ?..81-

vez-vous nager, Baptists ?

claqualent et de froid et de peur,
z dontles regards s'éteignaient visi-

naientvioletter.
—À quoi diantre avez-vous son.

gé, vivant si près de la rivière ? ré-
pliqua Jean de Viller:, avec un
mouvement de colère et de déses-
poir dont il ne fut pas m Ître en ce
moment. Savez-vous bien malheu-
reur, contioua-t-il es 83 penchant
vers le pauvre hère et en b-issant
la voix, savez vous bien que, ei
nous nagions tous les deur, I'un de
nous du moins, avec l'enfant, pour-
rait paryenir, je crais, a gagner
l'autre rive,
—Je ne deman ierais pas mieux

qne d'essayer, allez, monsieur ls

3

e

e

u

e
déjà, voyez-vous glacé tout entier,
bras et jambe:s…S.ulement, si vous
pouvez nager, partez, M lé baron,
Partez, laissez-moi seul: il faut
sauver le petit… (Ce pauvre inno-
cent cod'erait trop de larmas et de
regrets à ça mère.
— Imprudent, parlez plus bas,

rep it Jean avec un regard f.ro:-
che. Ne voyez-vous pas le courant
entre er, comme autaut de brins
di paille, de gros a‘bres entiers,
des meules, des pans de murs Ÿ Se-
rion;-a0u3 trop de doux, ditesmoi,

e
1-

1

u
t-

X

être? Puisque vous pouvez en rien
m'a’der à le sauver, épargnez-le du
moins. qu'il se racsure, qu’il igno-
re !…'Tenez, sa resite lêle se panche

i-
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froid l'ont accablé ; ja crois qu’il
s'est endormi.
—Non, oncle Jean, ja ne dors

pas, murmura faiblementl'enfant,

rortant

peur où

tigue qu'il ressantait en chsr-
chant à 93 maivlenir dans cette pa-
sition difficile. Je ne dors pas.......
tout à fait... mais j'ai peur.., Jai

me mettrais à pleurer. Gela ne se-

moi ce qu’il faut faire.
—li faut prier Dieu, mon cafan*,

répliqua M. de Villers d’une voix
grava et pénétranie. L'œil deDieu
pout percer la brume; ls main de
ieu peut chasser lès Mols- il faut

e

tu...pour...ta mare !

Villiers, ébranlé par un vouveau
remous des flots recouvrant l'Île,

qui cessant un moment de s’appuy-
er au tronc de l'arbre, avail fsilli
être renversé et entraiué par l'impé-
tueux élan da flot. Ramenaat 2 lui,
aussi vigoureusement qu’il le put,
le malheureux laqnaie, il se leva
les yeux en haut, s'efforçi de sou-
rire à l’enfant et de laisssr erter
un long regard au firmameni voi-
16 de brume. Les vagues et la lem-
pô:e commençaient à ébranler for-
tement le vieux saule protec'eur ;
l'eau clapotant autour du pauvre
Jean allait lui. baïgaer la poitrine ;
l’horizon lointain était désert, la
grande plaine d’oau croissait en fe
couvrant d'écume, et la voix de
l’enfant au milieu de la tourmente,
répétait avec un accent plaintif:
Notre Père qui 8tes aux cteux 1”

X

* Ge jour-là, Blanche s’élait levée
paisible et souriante. Louisette
avait passé enfin une excellente
nuit ; elle venait de s'éveiller toute
vive et toute Joyeus3 réclamant à

pour l'habiller. Dès la veille, le
duc'eur avait permis de la faire
descondre au salon aussitôt qu’elle
se ecatirait plus forte, l’heureuse
mère setrouvait donc ainsi gdébar-
rassée de ce fardeau de douleur
qui avait si cruellement pesé sur
ses nuits et sur se3jours.

Elle apprit, chez sa tante, que
Mar, avant l’aurore, était parti avec,
le baron Jean, et loin de s’en inqui-
ôter, elle ne- fie que s’en réjouir.
Plusieurs fois dans la matinée, elle
se le redit encore, suivant ‘au loin,
arle passé, l’aimable et cher en-

‘fant et le-cousin chéri: Co
‘*Lg protégera-t-il toujours ainsi ?

La guidera-t-il plus tard, plusloin,
àltravers-la vie et le monde, sous
nies yeur, à mescôtés ?” pensa-'-al-
le en souriant et en -inclinant dou-
‘cement sa jolie tête blonde.
Mon Dieu ! comme ce serait doux !
et, pour eur, peut-êtra bon / L'Ams
dp Jean est si générause, el le.cœur
da Max si tendre 1” .
Tandis qu'elle révait ainsi, ami-

sant sa Louisette, les heures s’en-
vôlaient vite, les instants parais-
saient court. Vers‘une heure seu-
lement, voyant le ciel noir d’orage,
Blanche se prit à penser que les
chasseurstardaient un peu-et qu’il
seiait prudent de les faire rentrer
augite. Elle allait dons quitter le
salèn et s'informer-de l'heure pour
laghelle ‘ils avaient annoncé leur
retqur, lorsqu’en passant auprès
d’uxe fonôtre, elle aperçut dans la

{grade coucrun mouvementinac-
coutumé. ;

Ua paysan, habitant'sans doute
velque village -d’alentour, venait
e franchir la gzilla et avait enga-

gé une conversation animée avec

le concierge, sa femme. et ‘un, ou

deux laquais, ouvrant.la bouche et
lesyeux;agitant de grandsbras, el

désignant tour ‘A tour les monta-
gnes, le ciel et l'horizon avec des,
gestes sinistres. Le cocher, s'appro; 

qui, en s’élévaût peu a peu, les.

inquiet, s’était tu ; il n'usait pleu-

avait étendu autour de lui, sur.
l'horison, un regard désespéré, sup- |

blement et dont fes lèvres deve-

paion...Mais la pour et surtout la
maudi'e froideur de l'eau m'ont

pour lulter contre les flots, pour
présarver , pour sguvar co petit

sur mon épaule, la fatigue et le

our un instant de la tor-
fe jetaient pen 4 pou l'im-

mobilits, Vennui, le fcoid ct la fe-

froid, jj'ai faim! Pour un peu, je

rait pas bien, je le eais, CL Vous ne
m’emmèneriez plus avec vous...
Alors dites-moi, oncle Jean, dites-

ls prier pour nous…et surtout, vois-

En achevant ces mots, Jean de

saisit foriement Ja main de Baptiste

grand cris son chocolat et ça bonne|]

0

 

courant du récit, venait de l’inter-
rompre tout à cou ‘, en âlevaut ss
mains au dessus de sa tête, comme
homme frappé d'un subit étonne-
ment ou d'uve violente terreur ;
puis il s'était mis à couric en dé-
sespéré du côté de l'écurie. O*, le
moindre incident agitait en ce mo-
ment la jeuns mère déj} ioguièt-
et mécoutente. E:lo ouvrit aussi'ôL
la fenêtre et s'avança eur le balcon.
— Quy 3.1 donc Francois?

cris--s/le à l'un des valets, et pouc-
quoi Joseph court-il si vite?
—Mon Diet, madam> la com'es-

se, murmer: ie serviteur d’an air
embarras:è, c'est que Mathieu Fa-
rot, que voilà, vint nous dire
qu'il y a uns grande inondation à
une lieue d'ici ; que les neiges ont

8 A fondu rapidemen.et que la rivière |
avait cherch5 en vain et s'était re- monte,

— Oh 1 Dieu ! et Max 1..mon cher
,enfant! s'écria Blancha éperdue.
{Il chasse avec M. da Villerr, biea

—Non, monsieur le baron, avait loin, dans l'î'e aux Osiers…La rive
répondu le valet, dont les dents|est-zIle inondée en cet endroit ?.….

. Dite>, Frar.çois; dites vite !
| —Gasla na peut guère être autre-
ment, madame la comtesse,” rèpli-
gua le paysan prensnt la parole
au li uet place dua valet at'erré.
“Mais M. de Villiers n'aura pas at
tendu le mauvais temps et :era sû-
rament mis 1 route pour revenir.
Na vous inquiét.z pae, allez; Jo
sep h le trouvera en chemin. Tenez,
voici déjà la voiture.
Blauch» n'avait p-s atteniu la

fin de l'es p'ication, Recommand:nt
d’un mot et d’un regard sa Lo 1i-
eette aux soins da sa Lacte, elle âp-
paraissait en ce moment, sur le
cérron, pâle, tremblante, éperdua.
“Oh ! Ju:eph, bâtez vous 1...M-n

Dieu 1 que :ont-ils devenus ? … M.
de Villiers ne vous avai’-il pas
commandé d'aller le chercher, da
l'atteudre ?
—M. le Laron, mad :me, avait de

res Qui jouvait j:mais s’altendra
À ce mauvais temps d'a:jour-
d’h i ?.,.Mais que madame 11 com.
lers3 ne re toirm nle point, J'ai
pris les deux meilleqrs ca.ran:s
qui’ soient dans les écurizr, Avent
uae demi-h ‘ure,je le j 1ra,-nous se.
rous au bo d de l’esu, E: la pas-

chr, ©. tous les trouve-oss sûr-
in:nl au coin du fru, dans ga cab
ne. '
Peniant ce temps, la nouvelle

château avec la rapidité de l’éclair.

afin di ne point l'épouvante r. Mais
A trois quarts ds le o de lV, un
pont venail 8tre emper 6, un moalin
renverss à-demi, uco digue en par-
tie rompue. Aussi,an moment où
la jeune famma tremblante s’élan-

perron. ;
“ Ma chère enfant na pars

point seule ; ja te le demande, je
l'en sapolie, Mlie Marso!llier est
prète ; elle voudrait l'accompagner.
Na me refusa point ; je serai p'us
tranquille.” .
Les chevaux partirant, feniant

l'air et brûlant le pivé. La boue et
le gazon du sal de l'avenue ne ra-
lentirent poiit leur é‘an ; chau-
mières, arbres, buissons Lout pas-
eait, tout fuyait aux yeux des deux
femmes emporiées par'celte course
vertigineuse. Elles n'échangeaient
pas un mot : Blanche priait, joi-
gnant les mains ; Cécile, le front

qu’ello. Ghacune d'elles cherchait
du regard un absent et personna
ne venait, n'apparaissait sur la rou-
te.
“Mon enfant! mon enfant !” ré-

pétait l’un de ces deux cœurs.

se disait la jeune fille.
Mais étai*-ca pour le petit Max

gue Cécile tremblait si fori ?
La demi-heure annoncé 3 semblait

n'avoir pas de fin, co: cependant
vingt minutes suffirent pour ame-

femmes désolées. De loin, leurs re-
gards s'étaient arrêtés sur l’hum-
ble toit du passeur, d'où ne s’échap-
pait, hélas nulle trace ds fumée. Un
silence profond. preque sinistre,
s'étendait partout alentour. Bien.
Iôt pourtant la voix de Joseph
s'éleva, troublée et presque mena-
çante.
—Onh / maîame ne m’en par-

lez pas. Vous me voyez au dé-
sespoir : je ne suis qu’un miséra.
ble | Vers midi je m'étais endormi,
après Avoir mangé ma soupe com-
me je ls fais d’ordinaira, tant qu’un
coup de clochs ne vint pas m’é-
veiller et demander le bateau. Mat:
voilà qu'en me levant de mon lit
j'entends tont à coup un grand
bruit, et, là-dessus, )'accours au
bord...Alors j'ai va l’eau comme
elle est là, la rivière grossissant
toujours, la barge noyôe, l’ile inon-
dée, et.…plus de barque !..…Elle au-
ra été, sans doute, emportée par le

sont dévenus M. de’ Villers el le

C’est ce que je he peux savoir, en

æ

chant uninstant pour se mettre aun’

mandé la ‘oitu:e pour trois hie.

seur, ‘Cyoz-=O 18, les aura été chop.|

du désastre s'était répandue au -

On n'avait pas tout dit à Blaashe, :

çait dans la voitur,, Mmn3 Suulx,:
suivie da Cécile, accou-ut sur le

penché aux vitres était aussi pâle’

‘“*Bst il sauvé ?..Raviendra-‘-il ?* |

ner au bord de la rivière les daux|

courant Et quant à savoir cs que |

petit......ont-ils abordé quelquepart,
plus lo'n ?....sont-ils dans l’île ?…. ‘

vérité.…@16 le ciel ait pitié de-

us. 087

#..

Vendredi 18Avril 1000
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REGARDEZ CELA!

 

. Voyez 1:4 mérites de notre s‘
satisfaction aussi bien que le confort.

Nous avo1s les genres les plus nouveaux, et les prixvous plai-

ock ; vous y trouverez une [durabl

ront.

J. F. DESMARAIS,
Porte voisine de M. Lomme,
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L. F, MORISON
sérant-générsle.4
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En venant directement che

nous vous serez certains d’a-

voir des habits de. première

classe faits d'après les modes

les plus récentes de New-York,
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Publié tous les vendredis dansles intérêts du grand ‘parti
sue Libéral Conservateur et du district d'Iberville.
we

Bureau : No- 5, rue Saint-Gharles
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+3 moi...et d’eux 1”
Le vieux passeur, qui avait ‘pro-

noncé ces mots en marchant à
grands pas dans la plaine, se frap-
pantle front et se croisant les bras
avec dez gestes douloureux, s'in‘er-
rompit tout à coup et se prt’ al
trembler plus fort, en voyantle vi-'
sage livide de la ‘jeune femme
se pencher à la vitre de la voiture.
“Is sont là: mon cœur ma le

dit.lis y étaient, c’est-à-dire... ,
Voyez : tous les poiuts de l’ile sont
recouverts déjà, recouverts par les
eaux, et l'on ne voit plus rien....que
le somme! des saules...” ©
, Blanche avait prononcé ces mots
en accourantsur le bord. Pâle,ri-
gide, glaube, avec un regard -de.
mourable et un geste de statü,|
elle indiquait du doigt l'endroit où
quelques rameaux ’ verts surgis-|
saient, v’agitarent encore, lavés par
les vagues et-baltus par le vent. |

“Es, hormis cela, plus rien n’est

lentement avec un: accent étrange,
commesi,son esprit, paralysé par |

core au sens terribledes mots qu’él-
le venait de prononcer.

‘ " A continuer
——

No 45-Viotoire Complète: |
Le croup, les affections de.la gor-

ge etdés poumonstrouvent un ad-
versaire victorieux “dans "le BAU- beMEREUMAL.

resté I.......plus rien!” répéta-t-alle -

la terreur, serefusait à Croire-en-

 

Le Courrier de St-Jean
est toujours fen avant ‘pour les nouvelles

& pourles rapports autorisés des marchés de
Saint-Jean et Montréal,

consacre une bonne partie de ses colonnes
afin de promouvoir les intérêts del’agriculture

sent tous les jours dans cette branche si vitale -
de notre vie nationale ’ ‘

politiques,” sociales et agricoles, ainsi que

Le.Courrier de St-Jean'

. et faire connaître les progrès qui s’accomplis-

? Abonnez-vous au COURRIERXDE SAINT-JEAN.
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